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ETAT ET EMPIRE 

D E 

LA L UN E 

A Lune étx>ic en fon plein » 
le Ciel étoit découvert, & 
neuf heures du loir étoient 
fonnées, lorfque revenant 
de Clamard près Paris ( où 
Moniteur de Guigy le fils , qui en eft Sei- 
gneur, nous avoir régalez plu fleurs de 
mes amis & moy , ) les diverfes pensées 
que nous donna cette boule de iàfran B 
nous défrayèrent furie chemin : de forte 
que les yeux noyez dans ce grand Aftre , 
tantôt l'un le prenoit pour une lucarne du 
Ciel tantôt un autre afluroit que c'étoit 
la platine où Diane drefle les rabats d'A- 
pollon -, un autre > que ce pouvoir bien 
Totrn U. A 
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être le Sokil lui-même 5 qui Vêtant au 
foir dépouillé de fes rayons, regardoit 
pat un trou ce qu'on fâifoit au Mondé 
quand il n'y ètoit pas. Et moi , leur dis- 
je ,quifouhaitc mêler mes entoufiafînes 
aux vôtres , je croi , fans m'amufer aux 
imaginations pointues dont vous cha- 
touillez le temps pour le faire marcher 
plus vite, que la Lune eft un Monde com- 
me celui-ci , à qui le notre fert de Lune* 
Quelques-uns de la compagnie me réga- 
lèrent d'un grand éclat de rire. Ainfi peut- 
être , leur dis- je , fe moque-t-on main- 
tenant dans la Lune de quelque autre,qui 
foûtient quç ce globe-ci eft un Monde. 
Mais j'eus beau leur alléguer que plu- 
fieurs grands hommes avoîent été de cette 
opinion , je ne les obligeai qu'à rire de 
plus belle. 

Cette pensée cependant, dont la har- 
dieflç hiaifbit à mon humeur affermie 
par la contradi&ion , fe plongea fi pro- 
fondément chez moi , que pendant tout 
le refte du chemin je demeurai gros de 
ftiille définitions de Lune> donne ne pou* 
vois accoucher : de forte qu'à force d'ap- 
puyer cette croyance burlefque par des 
raifonnemens prefquç ferieux > il s en fal- 
loit peu que je n'y déf erafie déjà ; quand 
le miracle , ou l'accident , la Providence , 
la Fortune s ou peut-être ce qu'on nom-, 
mera vifion , fiction > chimère , ou foÛe * 
fi l'on veut, me fournit l'occafion qui 
m'engagea à ce difeours. Etant arrivé 
chez moi * je montai dans mon Cabinet > 
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je trouvai fur la table un livre ouvert , 
que je n'y avois point mis. Cétoit celui 
de Cardan i & quoique je n'eufTe pas deH 
fein d'y lire , je tombai de la vue , comme 
par force fur une hiftoire de ce Philofo- 
p{ie, qui dit, qu'étudiant un foir à la 
chandelle , il apperçut entrer au travers 
des portes fermées , deux grands Vieil- 
lards , lefquels après beaucoup d'inter- 
rogations qu'il leur fît 3 répondirent qu'ils 
étoient habitans de la Lune , & en même 
temps difparurent. Je demeurai fi furpris, 
tant devoir un livre qui s'ètoit apporté là 
tout feul , que de l'endroit où il s'étoit 
rencontré ouvert , que je pris toute cette 
enchaînure d'incidens , pour une infpira- 
tion de faire connoître aux hommes que 
la Lune eft un Monde. Quoy, difbis-je 
en moi-même , après avoir tout aujour- 
d'hui parlé d'une chofe > un livre , qui 
peut-être eft le feul au n#>ndeoù cette 
matière fe traite fi particulierement>voler 
de ma bibliothèque fur ma table > devenir 
capable de railbn 9 pour s'ouvrir jufter 
ment à l'endroit d'une avanture fi mer- 
veilleufc y entraîner mes yeux deflîis , 
comme par force , & fournir enfiijte à ma 
fantaifie les reflexions , & à ma volonté 
les deflèins que je fais î Sans doute , con- 
tinuois-je , les deux vieillards qui appa- 
rurent à ce grand homme , font ceux-là 
mêmes qui ont dérangé mon livre , & qui 
Font ouvert fur cette page , pour s'épar- 
gner la peine de me faire la harangue qu'- 
ks ont feit à Cardan. Mais > ajoutois- je, 

A i 
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je ne fçaurois m'èclairck de ce doute, fi 
je ne monte jufques-là. Et pourquoi non ? 
me répondois- je au ifi-toft. Promet hée fut 
bien autrefois au Ciel y dérober du feu* 
Suis- je moins hardi que lui? & ai- je lieu 
de n'en pas efperer un fuccés aufli favo- 
rable i 

A ces boutades , qu'on nommera peut- 
être des accès de fièvre chaude , fucceda 
l'efperance de faire réiiifir un ii beau 
voyage : de forte que je m'enfermai, 
pour en venir à bout , dans une maifon 
de campagne aflez écartée , où après a- 
voir flatté mes rêveries de quelques 
moyens proportionnez à mon fu jet, voici 
comme je donnai au Ciel. 

J'avois attaché tout autour de moy 
quantité de fioles pleines de rosée, fur lefc 
quelles le Soleil dardoit Ces rayons fi vio- 
lemment,- que la chaleur qui les attirait, 
comme elle fait les plus p:oflès nuées ? 
m'éleva fi haut , qu'enfin je me trouvai 
au deifus de la moyenne région. Mais 
comme cette attraéhon me faifoit mon- 
ter avec tant de rapidité , qu'au lieu de 
m'approcher delà Lune, comme je pré- 
tendois , elle me paroiflbit plus éloignée 
qu'à mon départ, je caiTat plufieurs de 
mes fioles , jufqu a ce que je fentis que 
ma pefanteur furmontoit Pattra&ion, & 
que je redefeendois vers la terre. Mon 
opinion ne fut point fàuflè, car j'y retom- 
bai quelque temps après ; & à compter 
de l'heure que j'en étois parti , il devoir 
çftre minuit. Cependant je reconnus que 
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le Soleil étok alors au plus haut de l'ho- 
rifon , & qu'il étok là midy. Je vous laiflè 
à penfer combien je fus étonné. Certes, 
je le fus de fi bonne forte, que ne fçachant 
à quoy attribuer ce mkacle , j'eus l'inib- 
lence de m'imaginer qu'en faveur de ma 
hardieflfe , Dieu avoit encore une fois re- 
cloué le Soleil aux Cieux s afin d'éclairer 
une fi genereutè entrejDrifè. Ce qui accrue 
mon étonnement , ce fut de ne point con- 
noître le pais où j'étois , veu cju'il me 
fëmbloit qu'étant monté droit , je devois 
eftre defeendu au même lieu d'où j'étois 
parti. Equipé pourtant comme j'étois , je 
m'acheminai vers une efpece de chau- 
miere , où j af>perçus de la fumée ; & j'en 
étois à peine à une portée de piftolet, que 
je me vis entouré d'un grarid nombre 
d'hommes tout nuds. Ils v parurent fort 
furpris de ma rencontre-, car j'étois le pre- 
mier , à ce que je penfe , qu'ils euflént ja- 
mais vu habillé de bouteilles. Et pour 
renverfer encore toute* les interpréta- 
tions qu'ils auraient pû donner à cet équi* 
page 3 ils voyoient qu'en marchant je ne 
touchois prefque point à la terre : Aujflî 
ne fçavoient-ils ças qu'au moindre branle 
que je donnois a mon corps , l'ardeur des 
rayons de Midy me foulevoit avec ma 
rosée 5 & cjue fans que mes fioles n'étbient 
plus en aflez grand nombre * j'eufle été 
poflible à leur vue enlevé dans les aks. Je 
les voulus aborder : mais comme fi la 
frayeur les eût changez en oifeaux , un 
moment les vit perdre dans la fbrelt pro* 
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«haine. J'en attrapai un toutefois , dont 
fcs jambes ians doute avoient trahi Je 
cœur. Je lui demandai avec bien de la pei- 
ne , ( car j etois tout eflbufflé ) combien 
l'on comptoit de là à Paris , & depuis 
quand en France le monde aUoit tout nud> 
& pourquoi ils me fiiyoient avec tant 
«l'épouvante ? Cet homme à qui je par*, 
lois 3 étoit un vieillard olivâtre > qui d'a- 
bord fe jerta à mes genoux ; & joignant 
les mains en haut derrière la tefte , ouvrit 
la bouche > & ferma les yeux. Il marmot- 
ta long-temps entre fcs dents > mais je ne 
difcernai point qui! articulât rien : de fa- 
yon que je pris fon langage pour le ga* 
zoiiiûement enroué dlin muet. 

A quelque temps de là je vis arriver une 
compagnie de foldsits tambour-battant, 
& j'en remarquai deux fc leparer du gros 
pour me reconno&re. Quand ils furent 
aflez proches pour être entendus , je leur 
demandai où j'étois. Vous elles en Fran~ 
ce y me répondirent-ils ; mais quel diable 
vous a mis en cet état ? & d*où vient que 
nous ne vous connoiflbns point î Eft-ce 
que les vaiflëaux font arrivez ? En allez» 
vous donner avis à Monfieur le Gouver* 
neur ? Se pourquoi avez-vous divisé votre 
eau de vie en tant de bouteilles ? A tout 
cela je leur repartis, que le Diable ne m'a- 
voit point mis en cet état -, qu'ils ne me 
connoiflbient pas , à caufe qu'ils ne pou- 
voient pas connoiftre tous les hommes v 
que je ne fçavois point que la Seine por- 
tât de navires à Piris : que je n'avois point 
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d'avis à donner à Monfïeur le Maréchal 
de l'Hofpital, & que je n'ètois point chat- 
gè d'eau de vie. Oh , oh , mè dirent-ils , 
méprenant les bras , vous faites le gail- 
lard ! Monfïeur le Gouverneur vous con- 
noîtra bien,lui. Ils 'me menèrent vers leur 
gros, où j'appris que j'étois véritablement 
en France , mais en la Nouvelle : de forte 
qu'à quelque temps de là Je fus prefèntè 
âu Vice-Roi, qui me demanda mon païs, 
mon nom , & ma qualité > & après que je 
l'eus fàtisfair , lui contant l'agréable fuc- 
cès de mon voyage , foit qu'if le crût , foit 
qu'il feignît de le croire , il eut la bonté 
de me faire donner une chambre dans foh 
appartement. Mon bonheur fut grand , 
de rencontrer un homme capable clehau- 
tes opinions , & qui ne s'étonna point, 
quand je lui dis qu'il falloir que la Terre 
eûr tourné pendant mon élévation -, puis 
qu'ayant commencé de monter à deux 
lieues de Paris ,* f étôis tombé par une li- 
gne quafi perpendiculaire en Canada. 

Le foir , comme je m'allois coucher , il 
entra dans ma chambre , & me dit : Je né 
ferais pas venu interrompre votre repos , 
fi je n'avdis crû qu'une perfonne qui a pû 
trouver le fccret de faire tant de chemin 
en un demi jour , n'ait ras eu aullî celui 
de ne fë point laflfcr. Mais vous ne fçavez 
pas , a jouta-t-il , la plaifante querelle que 
je viens d'avoir pour vous avec nos Pères l 
Ils veulent abfolument que vous foyez 
Magicien -, & la plus grande grâce que 
vous puiffiez obtenir d'eux , dl de né 
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paflèr que pour impofteur. Et en effets 
ce mouvement que vous attribuez à la 
Terre* eft un paradoxe allez délicat y & 
pour moi 3 je vous dirai franchement, 
que ce qui fait que je ne fuis pas de votre 
opinion > c'eft qu'encore qu'hier vous 
fbyez parti de Paris , vous pouvez être 
arrivé aujourd'hui en cette contrée , fans 
que laTerre ait tourné : Car le Soleil vous 
ayant enlevé par le moyen de vos bou- 
teilles , ne doit-il pas vous avok amené 
ici , puifque felon Ptolomée , & ks Phi- 
lofophcs modernes , il chemine du biais 
que vous faites marcher la Terre? Et puis, 
quelle grande vrai-femblance avez-vous* 
pour vous figurer que le Soleil foit im- 
mobile y quand nousle voyons marcher ? 
& quelle apparence que la Terre tourne 
avec tant de rapidité , quand nous la ten- 
tons ferme deflbus nous 5 Monfieur > lui 
répliquai je y voici les raifbns à peu prés 
qui nous obligent à le préjuger. Premiè- 
rement , il ef t du fens commun , de croire 
que le Soleil a pris place au centre de l'U- 
nivers y puifque tous les corps qui font 
dans la Nature y ont befoin de ce feu ra- 
dical i au'il habite au cœur du Royaume, 
poureflxe en état de fatisfaire prompte- 
ment à la neceffité de chaque partie \ & 
que la caufe des générations foit placée au 
milieu de tous les corps 3 pour y agir éga- 
lement y & plus aisément : de même que 
h fage Nature a placé les parties geaka- 
Ies dans l'homme , les pépins dans le cav 
tre des pommes > les noyaux au milieu 
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de leur fruit : & de même que l'oignon 
conferve à l'abri de cent ccorces qui l'en- 
vironnent, le précieux germe, où dix mil. 
lions d'autres ont à puifer leur eflence : 
car cette pomme eft un petit Univers à 
foi-même , dont le pépin plus chaud que 
les autres parties, eit le foleil , qui ré- 
pand autour de foi la chaleur conferva- 
trice de fon globe : & ce çerme , dans 
cette opinion , eft le petit foleil de ce pe- 
tit monde , qui réchauffe & nourrit le fel 
végétatif de cette petite maflè. Cela donc 
fupposè , je dis que la Terre ayant befoiti 
de la lumière > de la chaleur , & de l'in- 
fluence de ce grand feu , elle fe tourne au- 
tour de lui pour recevoir également en 
toutes fes parties cette vertu qui la cott* 
fèrve. Car il feroit auflï ridicule dé croire 
quece grand corps lumineux tourne au- 
tour d'un point dont il n'a que foire , que 
de s'imaginer, quand nous voyons une 
Alloiiette rôtie , <jifbn a pour la cuire 
tourné la cheminée à l entour. Autre* 
ment , fi c'étoit au Soleil à faire cette cor- 
vée^ fembteroit que la médecine eût be- 
foin dirmalade 5; que le fort dût plier fous 
le fbible,te grand îervir ai* oetit -, & qu'au 
heu qu'un vaifieau cingle le long des cô- 
tes d une province , la province tourne- 
roit autourdù vaiffèau. Que fi vous avez 
peine à comprendre comment une maffè 
ft lourde fe peut mouvoir -, dites-moi , je 
vous prie , les aftres & les deux que vous 
faites fîfolides, font-ils plus légers? En- 
core eft-il plus aisé à nous qui femmes 
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apurez de là rondeur de la Terre , de côrt- 
clure fbn mouvement par fa figure : mais 
pourquoi fuppofer le Oel rond , puifquc 
vous ne le pouvez fçavoir , & que de tou- 
tes les figures , s'il n'a pas celle-ci , il cft 
certain qu'il ne fe peut mouvoir î Je ne 
vous reproche point vos excentriques , ni 
vos épicicles > que vous ne fçauriez expli- 
quer que tres-confusément » & dont je 
niuve mon fyftême. Parions feulement 
des eau (es naturelles de ce mouvement. 
Vous elles contraints > yous autres , de re- 
courir aux intelligences» q ui remuent ôC 
gouvernent vos globes. Mais moi > fans 
interrompre le repos du fouverain Etre, 
qui Tans doute a créé la Nature toute par- 
faite > & de la fagefle duquel il eft de Ta-» 
voir achevée , <ie telle forte que l'ayant 
accompliejpour unechofe, il ne Tait pas 
rendue défeâueufe pour une autre , je dis 
eue les rayons du Soleil » avec fes in- 
fluences , venant à frapper èeffas par leur 
circulation , la font tourner, comme nous 
faifons tourner un globe en le frappant 
de la main , ou de même que les fumées 
gui s'évajporent continuellement de fon 
icin du coté que le Soleil la tegarde , re- 
percutées par le ftoid de la moyenne ré- 
gion , rejailliflent deflus , & deneceflitc, 
ne la pouvant frapper que de biais» la font 
ainfi piroueter. 

L'explication des deux autres mouve- 
mens eft encore embrouillée* Conlidcrez 
un peu, je vous prie .. A ces mots, le 
Viceroi mlaterroinpit. J'aime mieux » 
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dit-il, vous.di(penfer de cette peine (auiîï*. 
bien ay-je lu fur ce fii jet auetques Livres 
de Gafléndi -, ) mais à la charge que vous 
écouterez ce que me répondit un jour 
un de nos Pères, qui foutenoit votre opi- 
nion. En effet , difoit-il , je m'imagine 
que la Terre tourne , non point pour les 
raifons qu'allègue Copernic , mais parce 
que le feu d'Enfer étant enclos au centre 
de la Terre, les damnez qui veulent fuir 
l'ardeur de fa flâme , graviflent, pour s'en 
éloigner , contre la voûte , & font ainfi 
tourner la Terre , comme un chien fait 
tourner une roue , lors qu'il court enfer- 
mé dedans. 

Nous louâmes quelque temps cette 
penfee, comme un. pur effet du zele de 
ce bon Pfere : & enfin, le Vice-Roy me 
dit qu'il s'étonnoit fort, vû que le iyftê*. 
me de Ptolomée étoit fi peu probable * 
qu'il eût été fi généralement reçu. Mon?, 
fleur, luy répondis -je, la plupart des 
hommes qui ne jugent que par les fens* 
fc font laifsè perfiiader a leurs yeux y & 
de même que ecluy dont le vaifleait vo^- 
gue terre à terre , croit demeurer immo- 
bile, & que le rivage chemine } ainfi 
les hommes tournant avec la Terre au- 
tour du Ciel , ont crû que c'étoit le Ciel 
luy -même qui tournoit autour d'eux. 
Ajoutez à cela l'orgueil inliipportable des 
humains , qui fe perfuadent que la Natu- 
re n'a été faite que pour eux : comme s'il 
étoit vray-femblable que le-Soleil, un 
grand corps quaçre cens trenre-rquatre 
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fois plus Vaffe que la Terre, n'eût clé 
allumé que pour meurir les neffles',- & 
pommer fes chous. Quant à moy, bien 
loin de confentir à leur infolence, je croy 
que iesPlanettes font des Mondes autour 
du Soleil, & que les Etoiles fixes font 
aufîî des Soleils qui ont des Planettes au- 
tour d'eux , c'eft à dke , des Mondes que 
nous rie voyons pasd'icy, à caufè de leur 
petitefle ; &parce que leur lumière em- 
pruntée ne fçaaroit venir jufqu'à nous: 
Car comment eri bonne foy, s'imaginer 
qiïe ces globes fi fpacieux ne foient que 
de gfàfictes campagnes déferres, & que te 
nôtre , à caufe que nous y campons, ak 
été bâti pour une douzaine de petits lu- 
perbes ? Quoy, parce que le Soleil corrr- 
pafle nos jours & nos années, eff-ce à dire 
pour cela qu'il n'ait été conftruit qu'afin 
que nous ne frappions pas de la tête con^ 
tre les murs ? Non, non, fi ce Dieu vifible 
éclaire l'homme, <?eft par açcident, com- 
me le flambeau du Roy éclaire par acci- 
dent un Crocheteur qui pplFe dans la ru& 
Mais, me dit-il , fi, comme vous affinez* 
les Etoiles fixes font autant de Soleils, on 
pourroit conclure de là f que le Monde 
fcroit infini, puisqu'il eft vray-fèmblablé 
que les Peuples de ce Monde qui font au- 
tour d'une Etoile fixe, que vous prenez 
pour un Soleil, découvrent encore au 
deflus d'eu* d'atitres Etoiles fixes, que 
nous ne fçaurions appercevoir d'icy, 8c 
qu'il en va de cette forte à l'infini. 
N'en doutez, point *luy repliqnay- jp* 
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Comme Dieu a pu faire l'ame immortel- 
le , il a pû faire le Monde infini , s'il eft 
vcay que l'Eternité n'eft rien autre chofe 
qu'une durée fans bornes , & l'infini une 
étendue (ans limites. Et puis, Dieu feroit 
fini luy-même, fuppofe que le Monde ne 
fut pas infini , puis qu'il ne pourroit pas 
être où il n' y auroit rien, & qu'il ne pour- 
rok accroître la grandeur du Monde, 
qu'il n'ajoutât quelque chofe à fa pro- 
pre étendue y commençant d'être où il 
n'étoit pas auparavant. Il fout donc croi-r 
re, que comme nous voyons d'icy Satur* 
ne & Tupiter, fi nous étions dans l'un ou 
dans l'autre, nous découvririons beau- 
coup de Mondes que nous n'appercevons 
pas y & que l'Univers eft à Pinfini conf- 
truit de cette forte. Ma foy, me repli- 
qua-t-il, vous avez beau dire, je ne fçau- 
rois du tout comprendre cet infini. Et 
dites-moy, luy repartis- je, comprenez- 
vous le rien qui eft au de-là ? Point du 
tout. Car quand vous fongez à ce néant , 
vous vous l'imaginez tout au moins com- 
me du vent , ou comme de l'air \ &c cela , 
c'eft quelque chofe : mais l'infini, fî vous 
ne le comprenez en gênerai, vous le con- 
cevez au moins par parties, puis qu'il 
n'eft pas difficile de fe figurer au-derlà de 
ce que nous voyons de terre & d'air, 
d'autre air , & d'autre terre. Or l'infini 
n'eft rien qu'une tiflure fâus bornes de 
tout cela. Que fî vous me demandez de 
quelle façon ces Mondes ont été faits, 
vu que la ftinte Ecritute parle feulement 
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d'un que Dieu créa * je réponds que je ne 
diïpute plus : car fi vous voulez m'obli- 
ger à vous rendre raifon de ce que me 
.fournit mon imagination , c'eft m'ôter la 
parole , & m'obliger de vous confefler 
que mon rationnement le cédera toû jours 
tti ces fortes de chofes à la foy. Il me dit 
qu'à la vérité fà demande étoit blâmable, 
mais que je reprifle mon idée. De forte , 
ajoûtay-je, que tous .ces autres Mondes 
qu'on ne voit point , ou qu'on ne croit 
qu'imparfaitement , ne font rien que l'é- 
cume des Soleils qui fè purgent. Car com- 
ment ces grands feux pourroienr-ils fubu 
fifter, s'ils n'étoient attachez à quelque 
matière qui les nourrit? Or de même que 
le feu poufle loin de foy la cendre dont il 
eft étouffe - , de même que l'or dans le creu* 
fèt Ce détache en s'affinant du marcaf- 
fite qui affbiblit fon carat , & de même 
encore que notre cœur fè dégage par le 
vomiflement, des humeurs indigeftes qui 
l'attaquent -, ainii ces Soleils dégorgent 
tous les jours ? & le purgent des reftes de 
la matière qui noiioit leur feu : mais lors 
qu'ils auront tout à fait confommé cette 
matière qui les entretient , vous ne devez 
point douterqu'ils ne fc répandent de tous 
coter, pour chercher une autre pâture*& 
qu'ils ne s'attachent à tous les Mondes 
qu'ils auront confiai its autrefois , à ceux 
particulièrement qu'ils rencontreront les 
plus proches ; alors ces grands feux re- 
toroiifllans tous les corps,ïes rechafleront 
pêle-mêle de toutes parts comme aupar^ 

» 
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▼ant -, & s'étant peu à peu purifiez , ils 
commenceront de fèrvir de Soleils à d'au- 
tres petits Mondes qu'ils engendreront, 
en les pouffant hors de leurs Sphères : Et 
c'eft ce gui a fait fans doute prédire aux 
Py tagoriciens , l'embrafement univerfcl. 
Cecv n'eft pas une imagination ridicule , 
la Nouvelle France où nous jfbmmcs en 
produit un exemple bien convaincant 
Ce vafte Continent de l'Amérique eft une 
moitié de la Terre , laquelle en dépit de 
nos Prédeceflcurs , qui avoient mille foi* 
cinglé l'Océan , n'avoit point encore été 
découverte : auiïi n'y étoit-elle pas en- 
core , non plus que beaucoup d'iiles , de 
peniniules , & de montagnes , qui le font 
iôulevez fur le globe , quand les roîiillu- 
jrcs du Soleil qui fc nettoyoit , ont été 
poufsées aflez loin , & condenfées en pe- 
lotons aflez pefâns pour être attirez par 
le centre de notre Monde , po/fible peu 
après enpamculcs menues, poflible peut- 
être aitfïi tout à coup en une mafle. Cela , 
n'eft pas fi déraifonnable , que faint Au- 
guftin ne f eût^pplaudi, fi la découverte 
de ce Pays eût été faite de fon âge : puis 
que ce grand Perfonnage, dont le génie 
étoit fort éclairé, aflure que de fon temps 
la Terre étoit plate comme un four , Se 
qu'elle nageoit fur l'eau comme la moi- 
tié d'une orange coupée : mais fi j'ay ja- 
mais l'honneur de vous voir en France, je 
vous fcray obfervcr par une lunette ex- 
cellente, que certaines obfcuritez, qui d% 
cv parçlflent des taches , font des Mon- 
des qui fe conllruifent. 
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Mes yeux qui fe fermoient en achevant 
ce difeours , obligèrent le Vice-roy de 
fortir. Nous eûmes le lendemain , oc les 
jours fuivans , des entretiens de pareille 
nature: mais comme quelejue temps après 
l'embarras des affaires de la Province ac- 
crocha notre Philofophe, je retombay de 
plus belle au deffein de monter à la Lune. 

Je m'en allois , dés qu'elle étoit levée , 
révantparmy les bois à la conduite &c à 
la réujflitede mon entreprile * & enfin une 
veille de feint Jean , qu'on tenoit confeil 
dans le Fort pour déterminer fi Ton don- 
neroit fecours aux Sauvages du Pays con- 
tre les Iroquois , je m'en allay tout feul 
derrière notre habitation,au coupeau d'u- 
ne petite montagne , où voicy ce que j'e-. 
xecutay. J'avois fait une machine, que je 
m'imaginois capable de m'élever autant 
que je voudroisj en forte que rien de tout 
ce que j'y croyois neceflaire n'y man- 
quant, je m'aflis dedans , & me précipi- 
tay en l'air du haut d'une roche : mais 
parce <juc je n'avois pas bien pris mes me- 
fores, je culbutay rudement dans la vallée* 
Tout froifle néanmoins que j'étois, je 
m'en retournay à ma chambre , fans per- 
dre courage , & je pris de la moiielle de 
boeuf, dont je m'oignis tout le corps, car 
j'étois tout meurtri depuis la tête jusqu'- 
aux pieds i & après m'etre fortifié le cœur 
d'une bouteille d'eflènee cordiale, je m'en 
retournay chercher ma machine > mais je 
ne la trouvay point, car des foldats qu'on 
àvoit envoyez dans la foreft couper du 
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bois pour faire le feu de la feint Jean , 
l'ayant rencontrée par hazard , l'avoient 
apportée au Fort , où après phifieurs ex- 
plications de ce que ce pouvoit être* 
quand on eut découvert 1 invention du 
reflbrt , auelques-uns dirent qu'il y fàl- 
loit attacher quantité de fusées volantes, 
d'autant que leur rapidité les ayant enle- 
vées bien-haut , & le reflbrt agitant fes 
grandes aîies , il n'y auroit perfonne qui 
ne prît cette machine pour un Dragon de 
fêù. Je la cherchay long-temps cepen- 
dant , mais enfin je la trouvay au milieu 
de la Place deKebec,comme on y mettoit 
le ftu. La douleur dé rencontrer l'œuvre 
de mes mains en un fi grand péril , me 
traniporta tellement , que je courus faifir 
le bras du foldat qui y aliumoit le feu , je 
luy arrachay fa mèche & me jettajr tout 
furieux dans ma machine pour briter l'ar- 
tifice dont elle étoit environnée j mais j'ar- 
rivay trop tard , car à peine y eus- je les 
deux pieds , que me voila enlevé dans la 
nue. L'horreur dont je fus contterné ne 
renverfa point tellement les facultez de 
mon ame ,. que je ne me Ibis fou venu de- 
puis, de tout ce qui m'arriva en cet inf- 
tant. Car dés que la flamc eut çieyoré un 
rang de fusées, qu'on avoir déposées fix à 
fix, par le moyen d'une amorce qui bor- 
doit chaque demie douzaine, un autre 
étage s'embrafbit, puis un autre v en forte 
que le falpêtre prenant feu , éloigne t le 
péril en le croiflant. La matière toutefois* 
«tant usée, fit que l'artifice manqua y ôc 
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Jors que je ne fbngcois plus q*t*à laifler 
ma tête fur celle de quelque montagne* je 
fcntis , fans que je remuaftc aucunement» 
mon élévation continuée y & nia machin 
ne prenant congé de rnoy, je la vis tonv* 
ber vers la Terre. Cette avantmre extra- 
ordinaire me gonfia le cœur «Tune joye 
il peu commune* que ravi de me voir dé- 
livré du danger afluré, feus l'imprudence 
de philofophcr là-deffus. Comme donc je 
cherchois des yeux & de la penfee, ce qui 
en pouvoit être la caufe , j'apperçus ma 
chair bourfouflèe , & graffè encore de la 
moiielle dont je m'étois enduit à caufe des 
meurtri/Turcs de mon trèbuchement. Je 
connus qu'étant alors en décours , de la 
Lune pendant ce quartier ayant accoutu- 
mé de fiicer la moiielle des animaux* elle 
buvok celle ctont je m'étois enduit , avec 
d'autant plus de force > que lbn rioble 
étoit plus proche de moy, & gue 1 mter- 

Î>o£tiôn des nuées n'en a& oÎHrfïbk point 
a vigueur. 

Quand j'eus perce > félon le calcul que 
fay tait depuis, beaucoup pîus de trois 
quarts du chemin qui fepare la Terre dV 
vec la Lune, je me vis tout d'un coup 
chcoir les pieds en haut , fans avoir eu£- 
buté en aucune façon ; encore ne tn*tn 
fïis-je pas apperçu , ft je rfeufîe fenti 
ma tête chargée du poids de mon corps. Je 
connus bien à la vérité > que je ne retom- 
bois pas vers notre Monde ; car encore * 
que je me trouvaflfe entre deux Lunes, & 
qne je remarquafle fort bien que je 
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loignois de Tune à mefiire que je m'ap- 
prochoisde l'autre» j'ètois afliirè que la 
plus grande étoit notre globe-, parce qu'au 
boutd'un jour ou deux de voyage* les ré- 
fractions éloignées duSoleil venant à con- 
fondre la diverficé des corps & des cli- 
mats , il ne m'avoit plus paru que com- 
me une grande plaque d'en?. Cela me fit 
imaginer que je baiilbis vers la Lune; 8c 
je me confirmai dans cette opinion,quand 
je vins à me fouvenir que je n'àvois coit^ 
mencé decheoir qu^aprês les trois quarts 
du chemin. Car, difbîs-jeen nwy-mêmes 
cette mafle étant moindf eqjie la nôtre , il 
faut que la fphére de fon activité ait aufïi 
moins d'étendue, & que par conséquent 
j'aye fenti plus tard ta force de fon cen- 
tre. , 

Enfin , après avoir été fort long r temps 
à tomber , a ce que jepréjugeay, caria 
violence du précipice m'empêcha de le 
remarquer -, le plus loin dont je me fou- 
viens, c*eft que je me trouvay fous un ar- 
bre, embarrafsé avec trois ou quatre bran- 
ches afïèz grofles, que j'avois éclatées par 
ma chute,&le vifage moiiillè d'une pom- 
me qui s'êtoit écachée contre. 

Par bonheur , ce lieu-là étoit comme 
-vous le fçaurez bien-tôt. . . . Ainfi vous 
pouvez bien juger que fans ce hazard 
je ferois mille fois mort. J*ay {buvent fait 
depuis reflexion fur ce que le vulgaire a£ 
fure, qu'en fe précipitant d'un lieu fort 
Jiaufcorveft étoufte auparavant de touchât 
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la terre ; & j'ai conclu de mon avanture > 
qu'il en avoir menti >ou bien qu'il falloir 
que le jus énergique de ce fruit ,, qui 
m'avoit coulé dans la bouche eût rap- 
pelle mon ame,quin etoit pas loin de 
mon cadavre encore tout tiède >♦& encore 
difposé aux fondtion&de la vie. En effet * 
li- tôt que je fus à terre * ma douleur s'ea 
alla y avant même que de fê peindre ea 
ma mémoire ; & la faim dont pendant 
mon voyage j'avois été beaucoup tra*- 
vaiilé y ne me fit trouver en fa place qu'ua 
léger fbuvenir de Ta voir perdue., 

"à peine ^quand je fus relcvé x eus-je oh* 
fêrvé la plus large de quatre grandes ri- 
vières quiforment un lac en la bouchant* 
quel'efprit ou Tarne invilîble des fimples. 
qui s'exnalent fur cette contrée , me vint 
réjouir l'odorat y. & je connus oue les cail- 
loux n'y étoient ni durs ni raboteux y 8c 
qu'ils avoient foin de s'amollir >_ quand 
on marchok deffus. Je rencontrai d'abord 
une fbreft de cinq avenues > dont les ar»- 
bres par leur cxceâlve hauteur fembloien* 
porter au Ciel un parterre de haute fii~ 
raye. En promenant mes yeux de la ra- 
cine au fonimet 3 puis les précipitant dut 
lâïte jufqifau pied , je doutois fi la terre 
les portoit , ou fî eux-mêmes ne por*- 
toienç point la terre pendue à leurs raci- 
nes} leur front fuperbement élevé , fem- 
bloit aufll plier comme par force fous la 
pefànteur des globes celcftes , dont on 
dirait qu'ils ne ibûtiennent la charge qu?- 
cn gepii/lanti leurs J>ras étendus, vers le 
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Ciel , témoignoient en Fembraflant do 
mander aux Àftres la bénignité toute pu- 
re de leurs influences , Se les recevoir au- 
paravant qu'elles ayent rien perdu de 
leur innocence , au lit des Elemens. Là 
de tous cotez les fleurs , fans avoir eu 
d'autre Jardinier que la Nature , refirent 
une haleine fi douce , quoique fauvage , 
qu'elle réveille & fâtisfàit l'odorat ; Ik 
l'incarnat d'une rofe iur l'églantier, &c 
l'azur éclatant d'une violette fous, des 
ronces , ne laiflant point de liberté pour 
le choix , font juçer qu'elles font toutes 
deux plus belles l'une que l'autre s là le 
printemps compofe toutes les ûifonsilà 
ne germe point de plante veneneufe , que 
fanaiflance ne traîiifle iâ confervation y 
là les ruifleaux par un agréable murmure 
racontent leurs voyages aux cailloux > là 



tir la forefï au bruit de leurs melodieufcs 
chanfons y & la tremouflante aflemblée 
de ces divins muficiens eft fi générale * 
qu'il forable que chaque feuille dans le 
bois ait pris la langue & la figure d'un 
Roflignol * & même l'Echo prend tant 
de plaifir à leur* airs, qu'on dirait aies 
lui entendre repeter , qu'elle ait envie de 
les apprendre ; a côté de ce bois fo veyent 
deux prairies , dent le verger continu fak 
une émeraude à perte de vue. Le mélan- 
ge confus des peintures, que le Printemps 
attache à cent petites fleurs , en égare les 
nuances Tune dans l'autre avec une fi & 
greable conftiïon , qu'on ne fçait fi ces 
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fleuis agitées par un doux ZepJbire , couv- 
rent plutott après elles-mêmes , qu'elles 
ncfoyent pour échapper au» careffes de 
ce vent folâtre ;onprendtoit même cette 
prairie pour un Océan > à caufe qu'elle eft 
comme une mer qui n'offre poins de ri~ 
vage> en forte que mon oeil épouvante 
d'avoir couru fr loia iâns découvrir le 
bord , y envoyoit vîremant ma pensée > 
& ma pensée doucant que ce fût lextrê- 
mitè du monde , fe vouloir perfuader que 
des lieux fi charmans avoient peut-être 
forcé le Ciel de le joindre à la terre. Au 
milieu d'un tapis fi vafte ÔC û agréable , 
court à bouillons d'argent une fontaine 
ruftique , qui couronne fes bords d'un 
çazon émail Jé de baffinets, de violettes, 
&c de cent autres petites fleurs , qui fenv- 
blent fe preflèr a qui s*y mirera, la pre- 
mière ; elle eft encore au berceau, car elle 
ne vient que de naître * r & & face jeune Se 



les grands cercles qu'elle promené en re- 
venant mille fois for foi-même > moo»- 
ttent que c eft bien à regret qu'ette fort 
de fon pays natal ; 8c comme fi elle eue 
été honteufe de fe voir aasdsët auprès de 
• Jz mere, elle repoufiien mmmurant ma 
main qui la voulait toucher tles animaux 
qui s'y venoient de&iterer , plus raifoiv 
nables que ceux de notre Monde > témoi- 
gnoient èftrc furpris de voir qu'il Mkm 
grand jour vers t'horifon , pendant quftte 
regardoienr. te Sôkil aux Antipodes , ôc 
n'ofoient fe pancher fur le bord , de crain- 
te de tomber au Firmament» 
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Il feut que je vous avoue qu'à la vue de 
tant de belles chofes , je me fentis cha- 
touillé de ces agréables douleurs qu'on dis 
que fent Tembrion à l'in fusion de lbn a* 
me. Le vieil poil me tomba , pour &trc 
place à d'autres cheveux plus^ épais &c 
plus déliez : je fends ma jeuneilé fc rallu- 
mer , mon vifage devenir vermeil , ma 
chaleur naturelle fc remêler doucement 
à mon humide radical : enfin je reculai fur 
mon âge environ quatorze ans. 

J'avois cheminé une demie lieue i tra- 
vers une foteft de jafmins & de myrthe% 
quand j'apperçus couché à l'ombre je ne 
fçai quoi qui "remuoit : c'étoit un jeune 
adolefcent, dont h mapeftueufe beauté 
me força prefque à l'adoration. Il fe leva 
pour nren empêcher. Ce n'eftpas à moi^ 
s'écria-t-il , c'eft à Dieu que tu dois ces 
humilités. Vous voyez une perfbnne , 
lui rêpondis-je , concernée de tant de 
miracles , que je ne fçai par lequel débu- 
ter mes admirations -, car venant d'un 
Monde que vous prenez fans doute ici 
pour une Lune , je perçois eftre abordé 
dans une autre , que ceux de mon pais 
appellent la Lune auffi -, & voila que je 
me trouve en Paradis, aux pieds d'um 
Dieu oui ne veut pas eftre adoré. Horfmis 
la qualité de Dieu, me repliqùa-t-il, dont 
je ne fuis que la créature , ce que vous 
dites eft véritable : cette terre-ci eft la Luu 
ne, que vous voyez de votre globe v &c ce 
lieu-ci où vous marchez eft .... Or en ce 
temps-là rjbnaginationchcz Fhomme é* 
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toit li forte , pour n'avoir point encerre 
ètê corrompue , ni par les débauches , ni 
par la crudité des alimens > ni par Faite- 
ration des maladies , qu'étantalors excite 
du violent defir d'aborder cet azile > & 
iâ mafle étant devenue légère par le 
feu de cet entoufiafme , il y fut enlevé de 
la même forte qu'il s'eft vu des Philofo- 
phes t leur imagination fortement ten- 
due à quelque choie, cftre emportez en 
l'air par des raviflèmens que vous appel- 
iez extatiques . . ... que L'infirmité de Ion 
fexe rendoit plus fbible &c moins chau- 
de , n'auroit pas eu (ans doute l'imagina» 
tive aflez vigoureufe pour vaincre par la 
contention de ûl volonté le poids de la 
matière , mais parce qu il y avoit très- 
peu, . . ... . La fympathie dont cette moi- 
tié ctoit encore liée à ion tout , la porta, 
vers lui à mefure qu'il montok , comme 
l'ambre le fait fuivre de la paille , comme 
l'aimant fe tourne au Septentrion d'où il 
a été arraché > & attira cette partie de lui- 
même , comme la mer attire les fleuves 
qui font fortis d'elle. Arrivez qu'ik fiè- 
rent en votre terre , ils s'habituèrent entre 
la Mefopotamie & l'Arabie : certains peu r 
pies Font connu lotis le nom .... & d au* 
très fous celui de Promethée , que les 
Poètes feignirent avoir dérobé le feu du 
Ciel y à caule de les defeendans qu'il ep- 
gendxa pourveus d'une ame aulîî parfaite 
que celle dont il étoit rempli : ainfi pour 
habiter votre Monde .cet homme laifla 
celui-ci defert j, mais le Tout-fage ne 
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voulut pas qu'une demeure fi heureute 
reftat (ans Habitans , il permit peu de fîé- 
cles après . . • Ennuyé de la compagnie de$ 
hommes, dont l'innocence fe corrompoit, 
il eut envie de les abandonner. Ce Perfon- 
nage toutefois ne jugea point de retraite 
aflurée contre l'ambition de fes parens , 
qui s'èçorgeoient déjà pour le partage de 
votreMonde,fînon iaTerre bienheureufe, 
dont ion ayeul luy avoit tant parlé , &c 
dont perfonne n'avoit encore obfervé le 
chemin : mais fon imagination y fuppléa; 
car comme il eut obfervé .... il remplit 
deux grands vafes, qu'il luta herméti- 
quement , & fe les attacha fous les ailes : 
la fumée, aufli-tôt qu'il tendoit à s'é- 
lever* & qui ne pouvoir pénétrer le mé- 
tail, pouflà les vafes en haut,& de la forte 
ces vafes enlevèrent avec eux ce grand 
Homme. Quand il fut monté jufques à 
Ja Lune , & qu'il eûç jetf é les yeux fur ce 
beau jardin, un épanouifletrient de joye 
prefque furnaturelle , luyit connaître 
<jue c'étoit le lieu où fbn ayeul avoit au- 
trefois demeuré. Il délia promptement 
les vaifleaux qu'il avoit ceints çomme des 
ailes autour de fes épaules , & le fit avec 
tant de bonheur, qu'à peine étoit-U en 
l'air quatre toifes au defliis de la Lune , 
qu'il prit congé de fes nageoires : L'élé- 
vation cepenaant étoit allez grande pouf 
le beaucoup ble/Ter, fans le grand tour dp 
fa robe , où le vent s'engouffra, & le fou- 
tint doucement, jufques à ce qu'il eût mis 
pied à terre. Pour le* deux vafes, ils mon- 
Tome u. . C 
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terçnt jufques à un certain efpacc où ils 
font demeurez : & c'eft ce qu'aujourd'hui 
vous appeliez les Balances 

Il faut maintenant que je vous raconte 
la façon dont j'y fuis venu. Je eroy que 
vous n'aurez pas oublié mon nom ; car je 
vous l'ay dit n'agueres. Vous fçaurez donc 
que j'habitois fur les agréables bords d'un 
des plus renommez fleuves de votreMon- 
de, où je menois parmi les Livres une vie 
aflez douce pour ne la pas regretter , en- 
core qu'elle s'écoulât : cependant plus les 
lumières de mon efprit croiflbient , plus 
croiflbit auffi la connoiflànçe de celles 
que je n'avois point. Jamais nos Sçavans 
ne nie remente voient ï'illuftre Mada, que 
le fouvenir de fa Philofbphie parfaite ne 
me fift foupirer. Je defefpcrois de la pou- 
voir acquérir, quand un jour, après avoir 
lohg-temps rêvé , je pris de l'aimant en- 
viron deux pieds en carré, gue je mis dans 
un fourneau \ puis lors qu'il fut bien pur- 
gé, précipiUè, & difTout, j'en tiray l'at- 
traéhf calciné , & le reduifis à la grbfleur 
d'environ une balle médiocre. 

Enfuite de ces préparations, je fis con- 
ftruirc une machiné de fer fort légère* 
dans laquelle j'entray .....& lors que je 
fus bien ferme & bien appuyé fur le iîége, 
je ruay fort haut en l'air cette boule d'ai- 
mant. Or la machine de fer que j'avois 
forgée tout exprés, plus mafliye au milieu 
qu'aux extrémitez , fut enlevée aufïi-tôt, 
&dans un parfait équilibre, à caufè qu'elfe 
<e pouflbit toujours plus vite par cet enn 
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droit. Ainlî donc, à mefure que j'arrivois 
où l'aimant m'avoit attiré , je rejettois 
auffi-tôt ma boule en l'air au deflus de 
moy. Mais, l'inteixompis- je , comment 
lanciez-vous votre baie fi droit au deflus 
de votre chariot , qu'il ne fe trouvât ja- 
mais à côté ? Je ne voy point de merveille 
en cette avanture, me dit-il : car l'aimant 
poufsé qu'il étoit en l'air , attiroit le fer, 
droit à foyj & par conséquent il étoit. 
impo/fible que je montafle jamais à côté. 
Je vous diray même que tenant ma boule 
en ma main , je ne laiiîëis pas de monter, 
parce que le chariot couroit toujours à 
l'aimant que je tenois au deflus de luy*: 
Mais la faillie de ce fer pour s'unir à ma 
boule, étoit fi violente, qu'elle me fkifoit 
plier le corps en double , de forte que je. 
n'ofày tenter qu'une fois cette nouvelle 
expérience. A la vérité ç'étoit un fpc&a- 
cle à voir bien étonnant i car l'acier de 
cette maifbn volantcque j'avoispoli avec- 
beaucoup de foin , refléchiflbit de tous 
cotez la lumière du Soleil , fi vive & fi 
brillante, que je croyois moy-même être 
tout en feu. Enfin après avoir beaucoup 
rué & volé après mon coup , j'arri vay, 
comme vous avez fait , en un terme où 
jetombois vers ce Monde-ci} & parce 
qu'en cet inftant je tenois ma boule bien 
ferrée entre mes mains, ma machineront 
le fiege me preflbit pour approcher de fbn 
attractif, ne me quitta point. Tout ce qui 
me reftoit à craindre, c'étoit de me rom- 
pre le col : mais pour m'çn garantir ^ jç 
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rejettois ma boule de temps en temps * 
afin que la violence de la machine retenue 
parfon attra&jf, ferallentît, &qu'ainfi 
ma chute fût moins rude, comme en effet 
il arriva } car quand je me vis à deux ou 
trois cens toifes prés de terre , je lançay 
ma baie de tous . cotez à fleur du chariot * 
tantôt deçà, tantôt delà, jufques à ce 
que je m'en viflè à une certaine diftance y 
& auffi-tôt je la jettay au defliis de moyy 
& ma machine l'ayant fuivie , je la quit- 
tay, & me laiflày tomber d'un autre côté, 
le plus doucement que je pûs fur le fable ; 
de forte que ma chute ne tut pa^plus vio* 
lente, que fi je fiiflè tombé de ma hauteur,, 
Je ne vous reprefenteray point l'étonné- 
ment qui me faifît a la vûe des merveilles 
oui font céans , parce qu'il fut à peu prés 
femblable à celuy dont je viens de vous 
voir conftemé. .... 

J'en avois à peine goûté, qu'une épaifle 
nuée tomba fur mon ame : je ne vis plus 
perfbrtne auprès de mov, & mes yeux ne 
reconnurent en toute i'hémifphere une 
feule trace du chemin que j 'avois fait ; Se 
avec tout cela je ne laifïbis pas de me fou* 
venir de tout ce qui m'étok arrivé. Quand 
depuis j'ay fait refléxion fur ce miracle, je 
me fuis figuré que Técorce du fruit où j'a^ 
vois mordu , ne m'avojt pas tout à fait 
abruti,àcaufe que mes dents la traverfant, 

fentirent un peudti jus qu'elle couvrait, 
dont l'énergie avoir diffipé les malignité? 
de Fééorce. Je teftay bien furpris de me 
voir fout feal au mlku d ! un Païs que je 
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fie connoiflbis point. J'avoisbeau promet 
lier mes yeux * & les jetter par la campa- 
gne, aucune créature ne s'offroit pour les 
confbler. Enfin je refolus de marcher, ju£ 
<jues à ce que la fortune me fift rencon* 
trer la compagnie de quelques bêtes , ou 
de la mort* 

Elle m'exauça , car au hout d'un demi 
quart de lieue , je rencontray deux fort 
grands animaux, dont l'un s'arrêta devanr 
moy, l'autre s'enfuit légèrement au gîce 
{ au moins je le penfay ainfi,) àcaufe qu'à 
Quelque temps de la je le vis revenir ac- 
compagné de plus de fèpt ou huit cent 
<te même eipece , qui m environnèrent 
Quand je les pus difeerner de prés , je 
connus qu'ils avoient la taille & la figure, 
comme nous. Cette avanture me fit fou- 
venir de ce que jadis j'avois ouï conter à 
nia nourrice, des Syrenes, des Faunes, & 
xtes Satyres : de temps en temps ils éle- 
voient des huées fi Furieufes, caufees fans 
doute par l'admiration de me voir, que je 
croyois quafi être devenu monftre. Enfin 
une de ces bêtes-hommes m'ayant pris 
par le col , de même que font les loups 
<juand ils enlèvent des brebis , me jetta 
fur fbn dos , & me mena dans leur Ville* 
où je fus plus étonné que devant , quand 
je reconnus en efftt que c'étoit des nom- 
mes , de n'en rencontrer pas un qui ne 
marchât à quatre pattes. 

Lors que ce peuple me vit fi petit (car là 
plupart d'entre eux ont douze Coudées de ; 
longueur ) & mot^corps fbutenu de deux 
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pieds feulement , ils ne pûrcnt croire que 
te fufle un homme : car ils tenoient que la 
Nature ayant donne aux hommes comme 
aux bêtes, deux jambes & deux bras, elles 
s'en dévoient fervir comme eux. Et en ef- 
fet, rêvant depuis là-defftis, j'ai fongé que 
cette iituation de corps n'étoit point trop 
extravagante , quand je me fins fouvenu 
que les enfans , lors qu'ils ne font encore 
inftruits que de nature, marchent à quatre 
pieds , & qu'ils ne fè lèvent fur deux que 
par le foin, de leurs nourrices, qui les dref- 
fent dans de petits chariots , & leur atta- 
chent des lanières y pour les empêcher de 
cheoir for les quatre , comme la feule af- 
fiette où la figure de notre maflè encline 
de fe repofêr. 

Ils ditoient donc (à ce que fe me fuis fait 
depuis imerpreter)qu'infailliblement j'ê- 
tois la femelle du petit animal de laReine. 
Ainfî je fus , en qualité de telle ou d'autre 
ehofe , mené droit à FHôtel de Ville > où 
je remarquay, félon le bourdonnement & 
es poftures que faifoient & le Peuple & 
les Magiftrats, qu'ils confiiltoient enfem- 
ble ce que je pouvois être. Quand ils eu- 
rent long-temps conferé, un ccrtainBour- 
geois qui gardoit les bêtes rares , fupplia 
les Echevins de me commettre à fà fijarde, 
en attendant que laReine m'envoyât qué- 
rir , pour vivre avec mon mâle. On n'en 
fit aucune difficulté , & ce Bateleur me 
orta à fon logis, où il m'inflruifit à faire 
e godenot , à faire des culebutes , à figu- 
rer des grimaces i & les aprefdinées û tài- 
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Ait prendre à la porte un certain ptix de 
ceux qui me vouloient voir. Mais le Ciel 
ilèchi de mes douleurs , & fâché de voir 

}>rophaner le temple de fon maître , vou- 
ut qu'un jour , comme j'étois attaché au 
bout d'une corde, avec laquelle le Char- 
latan me faifbit fauter pour divertir le 
monde 3 j'entendis la voix d'un homme * 
qui me demanda en Grec qui j'étois? Je fus 
bien étonne d'entendre parler en cePaïs-là 
comme en notre Monde* Il m'interrogea 
quelque temps : je luy répondis , & îuy 
contay enfuite généralement toute Ten- 
trepriie & le fuccés de mon voyage. Il 
me confola , & je me fouviens qu'il me 
dit : Hé bien, mon fils, vous portez enfin 
la peine des foiblefles de votre Monde. Il 
y a du vulgaire ici comme là, qui ne peut 
fbuffrir la pensée des choies où il n'eft 
point accoutumé : mais /cachez qu'on ne 
vous traite qu'à la pareille -, & que fî quel- 
qu'un de cette terre avoit monté dans la 
vôtre, avec la hardiefîe de fe dire homme, 
vos Sçavans le feraient étouffer comme 
un monftre. Il me promit enfuite qu'il 
avertirait la Cour de mon dcfaftre & il 
ajouta qu'auffi-tôt qu'il avoit fçu la nou-* 
vellc qui couroit de moy, il étoit venu 
pour me voir,& m'avoit reconnu pour un 
homme duMonde dont je me difois,parce 
qu'il y avoit autrefois voyagé , & qu'il 
avoit demeuré en Grèce, ou on l'appelloit 
le Démon de Socrate j qu'il avoit , depuis 
la mdtt de ce Philofbphe , gouverne & 
jnftruit à X^ebes Epaminondas -, qu'en- 



Digitized by Google 



3 i ETAT ET EMPIRE 

fuite étant paffé chez les Romains, là Ju£ 
tice Favoit attaché au parti du jeune Ca- 
ton } qu'après fa mort il s'ctoit donné à 
Brutus. Que tous ces grands PetfonnageS 
n'ayant laifïe en ce Monde à leurs places 
que le phantôme de leurs vertus, il s'étok 
retiré avec fes compagnons dans lesTem^ 
pies & dans les Solitudes. Enfin , ajoûta- 
t-il, le Peuple de votreTerre devint fi ftu- 
pide & fi groifier , que mes compagnons 
& moy perdîmes tout le plaifir que nous 
avions autrefois pris à Tinftruire. Il n*dfc 
pas que vous n'ayez entendu parler dé 
nous, car on ftous appelloitOracles,Nym- 
phes, Génies, Fées, Dieux Foyers, Lému- 
res, Larves, Lamiers, Farfadets, Naïades* 
Incubes , Ombres , Mânes, Spe<5tresy^& 
Phantômes & nous abandonnâmes votre 
Monde fous le Règne d'Augufte , un peu 
après que je me fus apparu a Drufus , fils 
de Livia, qui portoit la guerre en Allema- 
gne , & que je luy eus défendu de paflèr 
outre. U n'y a pas long-temps que j'en fuis 
arrivé pour la tèconcie fois i depuis cent 
ans en ça j'ay eu commilïîon d'y faire un 
voyage, j'ay rodé beaucoup en Europe, &C 
conversé avec des perfonnes que polfible 
vous aurez connus. Un jour entr autres , 
j'apparus à Cardan comme il étudioit , je 
l'inflruifîs de quantité de chofes ; & en re- 
compenfe il me promitqu'ii témoigneroit 
à la pofteritè, de qui il tenoit les miracles 
qu'il s'attendoit d'écrire. T'y vis Agrippa* 
l'Abbé Tritême, le Docileur Faufte, 1* 
BrofTe, Céfar, & une certaine Caballe de 
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jsunes gens, que le vulgaire a connus fous 
le nom de Chevaliers de la Rofe-Croix, à 
qui j'ay enfeigné quantité de foupleflcs Se 
<le fecrets naturels, qui &ns doute les au- 
ront fàir paflerpour de grands Magiciens. 
Je connus auffi Campanelle s co tut moy 
qui luy confeillay , pendant qu'il étoit à 
Tlnquifition dans Rome>de flyler fon vi- 
fàge & fon corps aux poftures ordinaires 
de ceux dont il avoit befoin de connoître 
llnterieur, afin d'exciter chez foy, par une 
même afliette,les pensées que cette même 
Situation avoit appcllées dans fes adver- 
saires» parce qu'amfi il ménagerait mieux 
leur ame quand il la connoîtroit i & il 
commença ^ à ma prière > un Livre , que 
nous. intitulâmes, ÀeStnÇu rerum. J'ay fr& 
quentê pareillement en France la.Mothe 
le Vayer & Gaflendi -, ce fécond eft uft 
homme qui écrit autant en Philofophe 
que ce premier y vit. J'y ay connu quan^ 
tité d'autres gens , que votre lïécle traite 
tie divins, mais je n ay trouvé en eux que 
beaucoupde babil & beaucoup d'orgueil* 
Enfin comme je traverfois de votre Fais 
en Angleterre, pour étudier les mœurs de 
fes Habitans > je rencontray un homme * 
la honte de fon Païs j car certes c'eft une 
honte aux Grands de votre Etat de recon- 
noître en Iuy, fans Pàdorer, la vertu dont 
il eft le trône. Pour abréger fon Panegy~ 
rique , il eft tout ef£rit y il eft tout cœur* 
& il a toutes ces qualitez , dont une jadis 
ïiiffifoit à marquer un Héros. C*étoitTri£ 
tan THermite. Véritablement, il faut que 
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je vous avoue, que quand je vis une vertû 
fi haute> j'apprenenday qu'elle ne fut pas 
reconnue > c'eil pourqupy je tachay de 
luy faire. accepter trois phioles -, la pre- 
mière étoit pleine d'huile de Tahc i 1 au- 
tre, de poudre de projeétion ; & la der- 
rière, d or potable: mais il les refufa avec 
un dédain plus généreux, que Diogene ne 
reçut les compîimens d'Alexandre. Enfin 

^nc puis rien ajouter à l'éloge de ce grand 
omme , finon que c'elt le feul Poète , le 
feul Philofophc , & le foui homme libre 
que vous ayez. Voilà les Perfonnes confi- 
derables que j'ay conversées; tous les au* 
tres> au moins ceux que j'ay connus, font 
jfi fort au Mettons de l'homme, que j'ay vu 
ides bêtes un peu au de/Tus. 
: Au refte , je ne fuis point originaire de 
votre Terre, ni de celle-ci, je fuis né dans 
le Soleil : mais parce que quelquefois no- 
tre Monde fe trouve trop peuplé , à caufo 
de la longue vie de fos Habitans , & qu'il 
cil prefque exempts de guerres & de ma- 
ladies i de temps en temps nos Magiftrats 
envoyent des Colonies dans les Mondes 
des environs : cuant à moy, je fus com- 
mandé pour aller au vôtre, & déclaré 
Chef de Ja Peuplade qu'on y envoyoit 
avec moy. J'ay pafle depuis en celui-ci, 
pour les raifons que je vous ay dites i & 
ce oui fait que j'y demeure aduellement, 
c'eft que les hommes y font amateurs de 
la venté, qu'on n'y voit point de Pédans, 
que les Philofophes ne fe laiflènt perfûa- 
der qu'à la raifon , & que l'autorité d un 
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Sçavant, ni le plus grand nombre, ne 
remportent point fur l'opinion d'un Bat- 
teur en grange , quand il raifonne aufïi 
fortement. Bref en ce Païs, on ne compte 
pour injfenièz que les Sophiftes & les Ora- 
teurs. Je lui demandai combien de temps 
ils vivoient > il me répondit, trois ou qua- 
tre mille ans , & continua de cette lbrte. 

Encore que les habitans du Soleil ne 
foient pas en aufïï grand nombre que ceux 
de ce Monde , le Soleil en regorge bien 
fouvent, à caufe que le Peuple, pour être 
d'un tempérament fort chaud, cft re- 
muant & ambitieux, & digère beaucoup. 

Ce que je vous dis ne vous doit pas fem- 
bler une chofe étonnante 4 , car quoique 
notre Globe foit tres-vafte, & fe vôtre 
petit ; quoique nous ne mourions qu'a- 
prés quatre mille ans , & vous après un 
demi fièclc -, apprenez que tout de même 
qu'il n'y a pas tant de cailloux que de ter- 
re, ni tant de plantes que de caiHoux, ni 
tant d'animaux que de plantes, ni tant 
d'hommes que d'animaux: ainiî il n'ydoit 
pas avoir tant de démons que d'hommes* 
a caufe des difficultez qui fc rencontrent 
à la génération d'un compote parfait. 

Jeluy demanday s'ils étoient des corps 
comme nous. Il me répondit qu'ouï j 
qu'ils étoient des corps , mais non pas 
comme nous , ni comme aucune chofe 
que nous ellimions telle : parce que nous 
n'appelions vulgairement corps , que ce 
que nous pouvons toucher : qu'au refte il 
n'y aYoit rien en 1^ nature, qui ne fut raan 
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teriel , & que quoy qu'ils le fuflènt eux-' t 
mêmes, ils ëioient contraints , quand ils 
vouloient fè faire voir à nous, de prendre 
des corps proportionnez à ce que nos fens i 
font capables de connoître, & que c'étoit 
fans douce ce qui avoit fait penfèr à beau- 
coup de monde , que les Hiftoires qui fe • 
contoient d'eux, n'étoient qu'un effet de 
la rêverie des faibles, à caufe qulls n'ap- 
paroiflènt que de nuit : & il ajouta , que 
comme ils étoient contraints de bâtir eux- 
mêmes à la hâte le corps dont il falloic 
qu'ils fè ferviflent, ils n'avaient le temps* 
bien fouvent de les rendre propres qu'à 
ehoilîr feulement deflbus un fens , tantôt 
fouie, comme les voix des Oracles, tantôt 
la vue, comme les Ardans & les Spedlres* 
tantôt le toucher, comme les Incubes; &c 
que cette maflfe n'étant qu'un air epaiflî 
de telle ou telle façon , la lumière par fa 
chaleur les détruiîbit , ainfi qu'on voit 
q u'ellediflîpe un brouillard en le dilatant. 
Tant de belles chofes qu'il m'expliquoic 1 
me donnèrent la curiouté de l'interroger 
fur fa naifTance, & fur fa mort y fi au Païs 
du Soleil l'individu venoit au jour par les 
tfbyes de génération , & s'il mouroit par 
le defbrdre de fon tempérament , ou la 
rupture de fes organes. Il y a trop peu de 
rapport, dit-il , entre vos fens &c 1 explica- 
tion de ces Myfteres. Vous vous imaginez 
vous autres , que ce que vous ne fçauriez 
comprendre cil fpirituel, ou qu'il n'eft 
point -, mais cette confequence eft très- 
i aufle , & c'eft un témoignage qu'il y a 
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• dans l'Univers un million peut-être de 
chofes , qui pour eltre connues , deman- 
deraient en vous un million d'organe» 

• tous diflèrens. Moi , par exemple y je coiv 
% nois par mes iêns la cauie de la fympathic 

% de l'aimant avec le pôle , celle du reflux 
de la mer , & ce que l'animal devient 
m après fa mort; vous autres ne fçauriez 
donner jufques à ces hautes conceptions 
que par la foy , à caufc que les propor* 
tions à ces miracles vous manquent > non 
plus qu'un aveugle ne fçauroit s'imaginer 
ce que c'elt que la beauté d'un païfage, 
le'coloris d'un tableau , & les nuances de 
l'iris j ou bien il fe les figurera tantôt 

• comme quelq ue chofe de palpable , com- 
itie le manger , comme un fon , ou corn* 
ine une odeur : tout de même fi je vou- 
lois vous expliquer ce que j'apperçois 
par les fens qui vous manquent , vous 
vous le reprefenteries comme quelque 

+ chofe qui peut eftreoiii , vû, touché , 
fleuré y ou îavouré , & ce n'eit rien cev 
pendant de tout cela. 

Il en étoit là de fon difeours , quand 
mon bateleur s'apperçut que la chambrée 
commençoit à s'ennuyer démon jargon 
.qu'ils n'entendoient point, & qu'ils pre- 
1 noient pour un grognement non artioir 
k Jé : il fe remit de plus belle à tirer macofc- 
de pour me faire (âuter * jufqu'à ce que 
les fpe&ateurs étant fàouls de rire , Se 
d'aflurer que j'avois prefque autant d'es- 
prit que les bêtes de leur pays > ils fe rcti* 
fêtent chacun chez 6>y. . . - 
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J'adouciflbis ainfï la dureté des mauvais « 
traitemens de mon maiftre par les vifites 
que me rëndoit cet officieux Démon ; car 
de m'éntretenir avec ceux qui me ve- 
noient voir , outre qu'ils me prenoient j 

Eour un animal des mieux enracinez dans y 
l catégorie des Brutes , ni je nefçavois 
leur langue , ni eux n'entendoient pas la , 
mienne $ & jugez ainfï quelle proportion : 
car vous fçaurez que deijjc Idiomes feu- 
lement font ulîtez en ce païs , l'un qui fert à 
aux grands , & l'autre qui eft particulier " 
pour le peuple. 

Celui des grands n'eft autre choie qu'U- 
ne différence de tons non articulez , a peu 
près femblables à notre mufique, quand * 
on n'a pas ajouté les paroles à l'air } & cer- 
tes c'eft une invention tout enfcmble & 
bien utile & bien agréable } car quand ils 
font las de parler , ou quand ils dédain 
gnent de proftituer leur gorge à cet ufage, 
ils prennent ou un Luth , ou un autre in«- 3 
tournent, dont ils fe fervent, auffi-bien 
que de la voix , à fe communiquer leurs 
pçpsées : de forte que quelquefois ils fe 
rencontreront jufqu'à quinze ou vingt de 
compagnie, qui agiteront un point de 
Théologie, ou les difficultez d'un procès, 
par un concert le plus harmonieux dont 
on.puifle chatouiller l'oreille. 
Le fécond qui eft en ufage chez le peu- 
ple , s'exécute par le tremouflement des 
membres ,!mais non pas peut-être comme 
on fè le figure j car certaines parties dit j 
corps fîghifient un difeours tout entiet: 
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9 l'agitation, par exemple , d'un doigt* d'u- 
; ne main , d'une oreille , d'une lèvre , d'un 
bras , d'un œil , d'une joue, feront chacun 
en particulier une oraifbn , ou une pério- 
de , avec tous fes membres : d'autres ne 
fervent qu'à deiïgner des mots , comme 
un plis (ur le front , les divers friflbnne-. 
mens des mufeies , les renverfemens des 
mains , les battement de pied , les con- 
terfions de bras j de forte que quand ils 
parlent , avec la coutume qu'ils ont prife 
d'aller tout nuds, leurs membres accou- 
tumez à gefticuier leurs conceptions, fe 
rcmuentfi dru , qu'il ne femble pas d'un 
homme qui parle , mais d'un corps qui 
tremble. 

Prefque tous les jours le Démon me ve- 
noit vifîter , & fes merveilleux entretiens 
me faifoient pafler fans ennuy les violen- 
ces de ma captivité. Enfin un matin je vis 
entrer dans ma logette un homme que je 
ne connoiflbis point , & qui m'ayant fort 
long-temps léché, me gueula doucement 
par reflèlle } & de l'une des pattes dont il 
me foûtenoit , de peur que je ne me bief- 
lâflfe , me jetta fur fon dos , où je me trou* 
vai fi mollement & fi à mon aife, qu'avec 
l'affliâion que me faifoit fentir un traite- 
ment de bête , il ne me prit aucune envie 
de me fauver ; & puis , ces hommes qui 
marchent à quatre pieds , vont bien d'une 
autre vite/Te que nous , puifque les plus 
pe&ns attrapent les Cerfs à la courfe. 

Je m'affligeois cependant outre mefure, 
de n-avoir point de nouvelle de mon cou*. 
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tois Démon i & le loir de la première » 
traite , arrivé que je fus au girîe , je me 
promenois dans la cour de l'hôtellerie , 
attendant que le manger fut preft , lors é 
qu'un homme fort jeune & aiflez beau , 
me vint rire au nez , &c jetter à mon col ^ 1 
fes deux pieds de devant. Apres que je 
Feus quelque temps confiderè : Quoy ? me 
dit-il en François y vous ne connoiffez 1 
plus votre ami 2 Je vous laiiîe à penfer ce 
que je devins alors } certes ma furprife fut 
l\ grande , que deflors je m'imaginai que H 
tout le globe de la Lune , tout ce qui m'y 
ktoït arrivé>& tout ce que j'y voyois, n'è- 
toit qu , enchantement>&cet homme-bête 
étant le même qui m avoir fervi de mon- « 
ture ^continua de me parler ainfi : Vous 
m'aviez promis que les bons offices que 
|e vous rendrois , ne vous fortiroient ja- 
mais de la mémoire ; & cependant il fem-r < 

„ bleque vous ne m'ayez jamais vu. Mais ( 
voyant que je demeurois dans mon éton* 
nement i enfin , ajoûta-t-il , je fuis ce Dé- m 
mon de Soerate. Ce difçours augmenta 

, mon étonnement. Mais pour m'en ti- 
rer , il me dit : Je fuis le Démon de So- 
crate , qui vous ai diverti pendant vo- 
tre priton > & qui pour vous continuer 
mes fervices * me fuis revêtu du corps 
avec lequel je vous portai hier. Mais , 
Tinterrompis-je , comment tout cela le 
peut-il faire > vu qu'hier vous étiez d'une 
taille extrêmement longue , & qu'au jour- 
rfhuy vous eftes tres-coun -, qu'hier vous 

aviw . 
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aviez une voix foible & cafsée , Se qu'au* 
jourd'huy vous en avez une claire &c vi* 
goureufe ; qu'hier enfin vous étiez un 
vieillard tout chenu >& que vous n'eltes 
aujourd'hui qu'un jeune homme ? Quoy 
donc , au lieu qu'en mon pays on chenu* 
ne de la naiflance à la mort > les animaux 
de celui-ci vont de la mort à la naififance* 
& rajeunirent à force de vieillir ï 
Si-tôt que j'eus p^rlé au Prince y me dit- 
il > après avoir reçu l'ordre de vous con- 
duire à la Cour, je vous allay trouver où 
vous étiez , & vous ayant apporté ici, j'ai 
fentiie corps que j'informois fi fort atté- 
nué de laflitude , que tous les organes 
me refufoient leurs fonctions ordinaires ^ 
en forte que je me fuis enquis du chemin 
de rhôpkal>où entrant j 'ai trouve le corps 
d'un jeune homme qui venoit d'expirer 
par un accident fort bizarre , & pourtant 

fort commun en ce païs Je m'en fuis 

approché , feignant d'y connoiftre en- 
core du mouvement , & proteftant à ceux 
qui étoient prefens , qu'il n'étoit point 
mort , & que ce qu'on croyoit lui avoir 
fait perdre la vie > n etoit qu'une fimple 
létargie > de forte que fans être apperçû, 
£ai approché ma bouche de la fîenne /où 
je fuis entré comme par up fouffle: lors 
mon- vieil cadavre eft tombé } & comme 
fi j'eufle été ce jeune homme > je me fui* 
levé , & m'en fiiis venu vous chercher » 
laiflant là les aflîttans crier miracle. Oç* 
nous vint quérir U-ctelïus pour n ous jue^ 
tome li. I> 
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tre a table 3 & je fuivis mon condu&etlt 
dans une falle magnifiquement meublée , * 
mais où je ne vis rien de préparé pour 
manger. Une fi grande 1 blitude de vian- 4 
de , lorfque je periflbis de faim , m'obli- 
gea de lui demander où Ton avoit mis le 
couvert ? Je n'écoutai point ce qu'il me * 
répondit , car trois ou quatre jeunes gar- 
çons enfans de l'Hôte, s'approchèrent de 
moy dans cet inftant > & avec beaucoup 
de civilité me dépouillèrent jufcju'à la 
chemi/e. Cette nou velle cérémonie m'é- 
tonna fi fort , que je n'en ofai pas feule- 
ment demander la caufe à mes beaux va- 
lets de chambre , & je ne içai comment 
mon guide , qui me demanda par où je 
voulois commencer > pur tirer de moi ces 
deux mots , un f otage. Mais je les eus à 
peine proférez > cjue je fentis l'odeur du 
plus fuccuknt mitonné,qui frappât le nezt 
du mauvais Riche : je voulus me lever de 
ma place pour chercher à la pifte la four- 
ce de cette agréable fumée \ mais mon * 
porteur m'en empêcha : Où voulez-vous 
aller , me dit-il ? nous irons tantôt à la 
promepade >mais maintenant il eft faifbn 
de manger j achevez votre potage, & 
puis , nous ferons venir autre chofe. Et 
où diable eft ce potage , lui répondis- je 
preique en colère ? Avez-vousfaic gageure 
de vous moquer de moi tout aujourd'hui? 
Je penfois , me repliqua-t-il , que vous 
MCtifliez vû à la ville d'où nous venons > 
^VOtÉe piastre, ou quelqu'autre prendre 
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fcs repas *, c'eft pourquoi je ne vous avois 
point dit de quelle façon on fe nourrit ici* 
Puis donc que vous l'ignorez encore , 
fçachez que Ton nV vit que de fumée. 
L'art de cuiiïnerie eft de renfermer dans 
de grands vaifleaux moulez exprès, l'ex- 
halaifon qui fort des viandes en les cui- 
iant ; & quand on en a ramafsé de plu- 
fleurs fortes & de differens goûts > félon 
l'appétit de ceux que Ton traite,on débou- 
che le vaifleau où cette odeur eft aflem- 
biée y on en découvre après cela un autre ; 
6c ainfi jufqu'à ce que toute la compagnie 
fbit repue. 

A moins que vous n'ayez déjà véc $. de 
cette forte, vous ne croirez jamais que 
le nez > (ans dents & fans gofier > fafîë 
pournourir l'homme, l'office delà bou- 
che i mais je vous le veux faire par expé- 
rience. Il n'eut pas plutôt achevé , que je 
fcntis entrer fucceflïvement dans la faite 
tant d'agréables vapeurs , & û nourri/Tan- 
tes , qu'en moins de demi quart d'heure 



nous fûmes levez. Ceci n'eft pas , dit-il , 
chofe qui doffre eau fer beaucoup d'admi- 
ration , puifque vous ne pouvez pas avoir 
tant vécu , fans avoir obrervè qu en votre 
Monde les Cuifiniers , les Patilîîers , & 
les RotilTeurs , qui mangent moins que 
les perfonnes d'une autre vacation , font 
pourtant beaucoup plus gras. D'où pro- 
cède leur embonpoint , à votre avis , ii 
ce, n'elt de la fumée dont, ils font fans 
celle environnez , & laquelle pénètre 
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leurs corps & les nourrit? Au/ïiles per- 
fermes de ce Monde joîiiflènt d'une ianrc 
bien moins interrompue & plus vigou-^ 
reufe , à caute que la nourriture n'engen- 
dre prefque point d'excremens , qui font 
l'origine de prefque toutes les maladies* 
Vous avez , poifible, été furpris , lors 
qu'avant le repas on vous a deshabillé , 
parce que cette coutume n'eft pas ufitée 
en votre pays i maisc'eft la mode de ce- 
lui-ci , & Ton en ufe ainlî , afin que l'ani- 
mal foit plus tranfpirable à la fumée* 
Monfieur, luy repartis- je ,il y a tres- 
grande apparence ace que vous dites » &C 
je viens moi-même d en expérimenter 
quelque cholè j mais je vous avouerai 
que ne pouvant me débrutalifer fi promp- 
tement , je ferois bien-aifè de fentir un 
morceau palpable fous mes dents : il me 
le promit, & toutefois ce fut pour le 
lendemain , à caufe , dit-il , que de man- 
ger fî-tôt après le repas, cela me produi- 
roit une indigeftion. Nous difcourûmes 
encore quelque .temps , puis nous montâ- 
mes à la chambre pour nous coucher. Un 
homme au haut de Tefcalier fe prelënta à 
nous, & nous ayant envifagez attentive- 
ment, me mena dans un cabinet , dont 
le plancher étoit couvert de fleurs d'O- 
range à la hauteur de trois pieds > & mon 
Démon dans un autre rempli d'oeillets &C 
de jaflèmin. Il mç dit , voyant que je pa- 
roiflbis étonné de cette magnificence, que 
c'étoient les lits du pays. Enfin nous nous 
couchâmes chacun dans notre cellule 
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dès que je fus étendu for mes flcurs > j'ap- 
perçus , à la lueur d'une trentaine de gros 
vers luifans enfermez dans un criftal, (car 
on ne fefèrt point d'autres chandelles ) 
ces trois ou quatre jeunes garçons qui 
m'avoient déshabillé à fbuper, dont l'un 
fe mit à me chatouiller les pieds , l'autre 
les cuiflès , l'autre les flancs , l'autre le& 
bras y & tous avec tant de mignoteries Se 
de délkatefle, qu'en moins d'un moment 
je me fentis afloupi. 

Je vis entrer le lendemain mon Démon* 
avec le Soleil» Je vous veux tenir ma pa^- 
rôle, me dit-il î vous déjeunerez plus fb- 
lidcment que vous ne foupâtes hier. A ces 
mots, je me levai, &il me conduilïcpar 
la main derrière le jardin du logis , oii 
l'un des enfans de l'Hôte nous attendok 
avec une arme à la main prefque fem- 
blable à nos fufils. Il demanda à moi* 
guide ', û je voulois une douzaine d'aï- 
ïouettes,parce que les Magots ( il croyoir 
que j'en fuftè un ) le noumflbient de cette 
viande. A peine eus -je répondu qu'ouy> 
que le Chaflfeur déchargea un coup de 
feu , & vingt ou trente alloiiettes tombè- 
rent a nos pieds routes rôties. Voila, m'i- 
maginai- je auflî-tôt, ce qu'on dit par 
proverbeen notre Monde , d ? un pays où 
les alloiiettes tombent toutes rôties v fans 
doute que quelqu'un étoit revenu dlcL 
Vous n'avez qu'à manger, me dit mon 
Démon. Ilsontllnduftrie de mêler par-*» 
mi leur poudre & leur plomb une certai- 
ne compofîtion qui tue , plume ; rôtit, & 
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aflàifonnele gibier.J'en ramaflaiquelques- 
unes, dont je mangeai fur fa parole, & 
en vérité je n'ai jamais en ma vie rien 
goûté de ii délicieux; Après ce déjeuné 3 
nous nous mîmes en état de partir, & 
avec mille grimaces dont ils fe fervent 
quand ils veulent témoigner de l'affec- 
tion , l'Hôte reçut un papier de mon Dé^ 
iïion. Je lui demandai fi c'étoit une obli- 
gation pour la valeur de l'écot. Il me re- 
partit que non , qu'il ne lui devoit plus 
rien , & que c'étoit des Vers. Comment 
des Vers , lui répliquai- je J les Taverniers 
font donc ici curieux de rimes ? C'elt, me 
dit-il, la monnoye du pays -, & la dépenfe 
que nous venons de faire céans , s'elt 
trouvé monter à un Sixain , que je viens 
de lui donner. Je ne craignois pas de de- 
meurer court -, car quand nous ferions ici 
ripaille pendant huit jours , nousne fçau- 
rions dépenfer un Sonnet , & j'en ai qua- 
tre fur moi, avec deux Epigrammes, deux 
Odes , & une Eglogue. Et £Îût à Dieu , 
Jui dis- je , que cela Fût de même en notre 
Monde ! J'y connois beaucoup d'honnê- 
tes Poètes qui meurent de faim , & qui 
feroient bonne chère , fi on payoit le9 
traiteurs en cette monnoye. Je lui de- 
mandai fi ces Vers fer voient toujours, 
pourvu qu'on les tranferivît : il me répon- 
dit que non , & continua ainfi. Quand on 
en a composé, l'Auteur les porte a laCour 
desMonnoyes, où les Poètes Jurez du 
Jloyaume tiennent leur fcânce: Là ces 
yerfificatcurs Officiers mettent les pièces 
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à l'épreuve i & fi elles font jugées de bon 
aloy, on les taxe non pas félon leur prix , 
c'eit-à-dire qu'un Sonnet ne vaut pas 
toujours un Sonnet , mais félon le mérite 
de la pièce-, & ainfi quand quelqu'un 
meurt de faim , ce n'eft jamais qu'un but 
fle , & les perfonnes d'eiprit font toujours 
grande chère. J'admirois tout extafiè la 
police judicieufè de ce pays-lài & il pour- 
fuivit de cette façon. Il y a encore d'au- 
tres perfonnes qui tiennent cabaret d'une 
manière bien différente. Lorfqu'on fort 
de chez eux > ils demandent, à proportion 
des frais y un acquit pour l'autre Monde \ 
& dés qu'on le leur a donne > ils écrivent 
dans un grand Regiftrc , qu'ils appellent, 
les comptes du grand Jour , à peu près en 
ces termes. Item , la valeur de tant de 
Vers délivrez un tel jour , à un tel 5 qu'on 
m'y doit rembourfer aufli-tôt l'acquit re- 
çu du premier fond qui s'y trouvera y & 
lorsqu'ils lé fèntent en danger de mourir y 
ils font hacher ces regiftres en morceaux , 
&les avaient, parce qu'ils croyent que 
s'ils n'étoient ainii digérez , cela ne leur 
profiterait de rien. 

Cet entretien n'empêchoit pas que nous 
ne continuations de marcher , c'eft à dire 
mon porteur à quatre pattes fous moy> 
&moy à califourchon fur lui. Je ne par- 
ticulilerai point davantage les avantures 
qui nous arrêtèrent fiir le chemin > qu'en- 
fin nous terminâmes à la Ville où ïc Ray 
fait fa refidence. Je n'y fus pas plutôt ar- 
rivé , qu'on me condiufit au Palais* où les 
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Grands me reçurent avec des admirations 
plus modérées que n'avoit fait le peuple * 
quand j'étois paisé dans les rues : mais la 
conclusion que j'étois fens doute la fe- 
melle du petit animal de la Reine , fut 
celle des (îrands comme du peuple, Mo» 
guide me l'interpretoit ainli y ce cepen- 
dant lui-même nentendoit point cette 



animal de la Reine : mais nous en fumes 
bien-tôt éclaircis. Le Roy quelque tems 
après m'avoir confideré , commanda qu'- 
on Tamenât y & à une demie-heure de là* 
je vis entrer au milieu d'une troupe de 
finges qui portoient la fraize & le haut de 
chauffe, un petit homme bâti prefque 
tout comme moi > car il marchoit à deux 
pieds. Si-tôt qui! m'apperçut , il m'a- 
borda par un Criad* de vou eftra merced* 

Je lui ripoftai fa révérence à peu prés en 
mêmes termes. Mais helas l ils ne nous 
eurent pas plutôt vu parler enfemble > 
qu'ils crurent tous le préjugé véritable * 
ce cette conjecture n'avoit garde de pro- 
duire un autre fuccés ; car celui des a/fi- 
ftans qui opinoit pour nous avec plus de 
faveur ,proteftpit que notre entretien é- 
iou im grognement , que la joye d*être 
rejoints par un inftinél naturel, nous fai- 
foit bourdonner. Ce petit homme me 
conta qu'il étoir European, natif de la 
vieille Caftillc > qu'il avoit trouvé moyenr 
avec des oifeaux , de le faire porter juf- 
ques au monde de la Lune où nous étions 
alors ; qu'étant tombé entre les mains de 
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h Reine , elle i'avoit pris pour un Singe, 
à caufe qu'ils habillent par hazard ch ce 

gys-là les Singes à l'Efpagnole ; & que 
yant à fon arrivée trouve vécu de cette 
façon , elle n'avoit point douté qu'il ne 
fut del'efpece. Il faut bien dire , lui ré- 
pliquai- jc,qu après leur avoir effayé tou- 
tes fortes d'habits , ils n'en ayent point 
| rencontré de plus ridicules , &c que cç 
n'eft qu'à caufe de cela qu'ils les équipent 
de la forte 3 n'entretenant ces animaux 
que pour s'en donner du plaifîr. Ce n'eft 
pas connofcre , reprit-il , la diçnité de 
notre nation , en faveur de qui l s Univers 
ne produit des hommes que pour nous 
donner des efclaves , & pour qui la Na- 
ture ne fçauroit engendrer que des ma- 
tières de rire. Il me fupplia enfuite de lui 
apprendre comme je m'étois osé hazar- 
aer de gravir à la Lune avec la machine 
<lont je lui parlai : je lui répondis que c'é- 
toit parce qu'il avoit emmené les oifeaux 
fur lefqueis j'y penfois aller : il foûrit de 
cette raillerie» & environ un quart-d'heu- 
re après, le Roy commanda aux gardeurs 
de Singes de nous ramener, avec ordre 
exprés de nous faire cftucher enfomble 
TEfpagnol & moy, pour faire en fon ' 
Royaume multiplier notre efpece. On 
exécuta de point en point la volonté du 
Prince , de quoy je fus tres-aifo , pour le 
plaifirqueje recevois d'avoir quelqu'un 
qui m'entretînt pendant la folitude de ma 
bratification. Un jour , mon mâle ( car 
on me tenoit pour fa femelle ) me conta 
Tmc IL E 

♦ 
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que ce qui l'avoit véritablement obligé 
de courit toute la terre, & enfin de l'aban- 
donner pour la JLune , étoit qu'il n'avoir 
pû trouver un feul pays, où l'imagination 
même fut en liberté. Voyez- vous, me 
dit- il , à moins de porter un bonnet , 

3uoy que vous puifliez dire de beau , s'il 
\ contre les principes des Docteurs de 
drap , vous elles un idiot , un fou , 8c 
quelque chote de pis. On m*a voulu met; 
tre en mon pays à rinquifition,pour avoir 
foutenu à la barbe desPedans qu'il y avoir 
du vuide , & que je ne connoifïbis point 
de matière au monde plus pefante l'une 
que l'autre. Je lui demandai de quelles 
probabilitez il appuyoit une ppinion fi 
peu reçue. Il faut > me réjpondit-il , pour 
en venir à bout , fuppofer qu'il n'y a qu'- 
unElement : car encore que nous voyions 
de l'eau * de la terre , de l'air & du feu 
feparez , on ne les çrouve jamais pourtant 
li parfaitement purs , qu'ils ne foieht en- 
core engagez les uns avec les autres» 
Quand, par exemple , vous voyez du feu, 
ce n'eft pas du feu , ce n'eft que de l'air 
beaucoup étendg \ l'air n'eft que de l'eau 
, fort dilatée , l'eau n'eft que de la terre qui 
fe fond , & la terre elle-même n'eft autre 
chofe que de l'eau beaucoup reflèrrée -, 8c 
ainfi , ^ pénétrer ferieufement la matière ^ 
vous eonnoîtrez qu'elle n'eft qu ? une > qui 
comme excellente Comédienne, joue fci- 
bas toutes fortes de perfonnages, fous dif- 
ferens habits : autrement il faudrait ad- 
mettre aujanç d'élemens qu'il y a de forçes 
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de corps. Et fi vous me demandez pour- 
quoi le feu brûle , & que l'eau refroidit y 
vu que ce n'eft qu'une feule matière ; je 
vous réponds que cette matière agit par 
fympatnie , félon la difpofition où elle fe 
trouve dans le temps qu'elle agit. Le feu, 
qui n'eft rien que ae la terre encore plu& 
répandue qu'elle ne l'elt pour conftiruer. 
l'air , tâche de changer en elle par fympa- 
thie ce quelle rencontre : ainh la chaleur 
du charbon étant le feu le plus fubtil &c 
le plus propre a pénétrer un corps, fe glifle 
entre les pores de notre ma/le au com- 
mencement, parce que c'eil une nouvelle 
matière qui nous remplit , & nous fait 
exhaler en fueur ; cette fueur étendue par 
le feu, fe convertit en fumée,&de vient air; 
encore davantage fondu par la chaleur de 
l'antiperiflafe , ou des aftres qui l'avoifi- 
nent , s'appelle feu ; & la terre abandon- 
née par le froid , tombe en terre -, l'eau 
d'autre-part , quoy qu'elle ne diffère de 
la matière du feu qu'en ce qu'elle eft plus 
forée , ne nous brûle pas » à caufe qu'é- 
tant ferrée , elle demande par fympathic 
à reflerrer les corps qu'elle rencontre; &c 
le froid que nous (entons, n'eft autre cho- 
fe que l'effet de notre chair, qui fe replie 
fur elle-même par le voifînagede la terre 
ou de l'eau , qui la contraint de lui ref- 
fembler. De là vient que les hydropiques 
remplis d'eau , changent en eau toute la 
nourriture qu'ils prennent ; de là vient 
eue les bilieux changent en bile tout le 
iang que forme leur foye. Supposé donc 
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qu'il n'y ait qu'un feui clément , il efc 
très certain que tous les corps > chacun 
félon fa qualité , inclinent également au 
centre de la terre. 

Mais vous me démanderez pourquoi 
donc le fer , les métaux , la terre , le bois» 
defccndent plus vîte à ce centre qu'une 
éponge , fi ce n'eft à caufe qu'elle eu plei- 
ne d'air ,qui tend naturellement en haut. 
Ce n'en eft point du tout la la raifon , & 
voici comme je vous répons. Quoi qu'u- 
ne roche tombe avec plus de rapidité 
qu'une plume 3 l'un & l'autre ont même 
inclination pour ce voyage ; mais un bou- 
let de canon , par exemple , s'il trouvoit 
la terre percée a jour , fc précipiterait plus 
vîte à fon centre , qu'une veflîe grofle de 
vent la raifon eft que cette maflè de 
metail eft beaucoup de terre recognée 
en un petit canton , oc que ce vent eft fort 
peu de terre en beaucoup d'efpace : car 
coûtes les parties de la matière qui loge 
dans ce fer , jointes qu'elles font les unes 
aux autres, augmentent leur force par 
l'union ; à caufe que s'étant refïerrées ^ 
elles fe trouvent à la fin beaucoup à com- . 
battre contre peu , vû qu'une parcelle 
d'air , éoale en grofleur au boulet > ti'cft 
pas égale en quantité. 

Sans prouver ceci par une enfilade de 
raifons , comment par votre foi une pi- 
- <jue > une épée , un poignard , nous bief- 
ftnt-ils, fi ce n'eft à caufe que l'acier étant 
une matière où les parties font plus pro- 
ches & plus enfoncées tes. unes, daps les. 
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autres , que non pas votre chair , dont les 
pores & la molette montrent qu'ellecon- 
tient fort peu de matière répandue en un 
grand lieu , & que la pointe de fer qui 
nous pique étant une quantité prefque 
innombrable de matière contre fore peu 
rie chair , il la contraint de céder au plus 
fort , de même qu'un efeadron bien 
prefsé entame aisément un bataillon 
moins ferré & plus étendu ? Car pourquoi 
une loupe d'acier embrasée eftSe plus 
chaude qu'un tronc de bois allumé , fi ce 
n'eft qu'il y a plus de feu dans la loupe en 
peu d'efpace > y en ayant d'attaché a tou- 
tes les parties du metail , que dans le bâ- 
ton , qui pour eltre fort fpongieux , en- 
ferme beaucoup de vuide , ÔC que le vui- 
xle n'étant qu'une privation de l'être , ne 
peut être fufceptible de la forme du feu ? 
Mais , m'ob jeéterez-vous, vous fuppofez 
du vuide comme fi vous l'aviez prouvé , 
& c'eft cela dont nous fommes en difpu- 
te. Et bien , je vais vous le prouver i &c 
quoy que cette difficulté fbit la fœur du 
nœud gordien , j'ai les bras affez forts 
pour en devenir l'Alexandre. 

Qu'elle me réponde donc, je l'enfup- 
plie y cette bête vulgaire, qui ne croit être 
nomme que parce qu'on le lui a dit. Sup- 
posé qu'il n'y ait qu'une matière y com- 
me je penfe l'avoir aflez prouvé i d'où 
vient qu'elle fe relâche & fe reftraint fe- 
Jon fbn appétit î d'où vient qu'un mor- 
ceau de terre , à force de fe condenfer , 
seftfâit caillou ? Eft-ce que les parties 
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de ce caillou fe font placées les unes date 
les autres , en telle forte que là où s'eft 
fiché ce grain de fablon , là même , ou 
dans le même point loge un autre grain 
de fablon ? Tout cela ne fe pçut , & félon 
leur principe même, puifoué les corps ne 
fc pénètrent point : mais u faut que cette* 
matière fe foit rapprochée , & fi vous 
voulez , fe foit racourcie , en forte qu'elle 
ait rempli quelque lieu qui ne l'étoit 
pas. 

De dire que cela n'eft point comprehen- 
fiblc , qu'il y eût du rien dans le Monde y 
que nous fufifions en partie compofèz de 
rien : hé pourquoi non ? le Monde entier 
n'eft-il pas envelopé de rien ? Puifque 
vous m'avouez cet article, confcflez donc 
qu'il e(t auflî aisé , que le Monde ait du 
rien dedans foi, qu'autour de foi. 

Je vois fort bien que vous me deman- 
derez pourquoi donc l'eau reftrainte par 
la gelée dans un vafe , le fait crever , n ce 
n'eft pour empêcher qu'il ne fe faffè du 
vuide? Mais je réponds que cela n'arrive 
qu a caufe que l'air de defliis , qui tend 
auffi-bien que la terre & l'eau au centre * 
rencontrant fur le droit chemin de ce 
pays une hôtellerie vacante , y va loger, 
s'il trouve les pores de ce vaifleau , c r eft 
à dire, les chemins qui conduifent à cette 
chambre de vuide , trop étroits , trop 
longs & trop tortus \ il (atisfait en le bri- 
fant à fon impatience, pour arriver plutôt 
au gifte. 

Mais fans m'amufer à répondre à ton* 
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fes leurs objè&ions, j'ofe bien dire que 
*ïl n'y avoit point de vuide , il n'y auroit 
point de mouvement \ ou il fàut admet- 
tre la pénétration des corps : car il ferait 
ridicule de croire que quand une mou- 
che pouffe de l'aîle une parcelle de l'air , 
çerte parcelle en faflè reculer devant elle 
une autre , cette autre encore une aute , 
& qu'ainfï l'agitation du petit orteil d'u- 
ne puce aille faire une bo/Te derrière le 
Monde, Quand ils n'en peuvent plus, ils 
pnt recours à la rarefaduon : niais en bon- 
ne foi , comment fe peut-il faire , quand 
un corps fe raréfie , qu'une particule de la 
mafle s'éloigne d'une autre particule , 
fhns laiflèree milieu vuide? N'auroit-il 
pas fallu que ces dejjx corps qui viennent 
de fefeparer, euflènt été en même temps 
*u même lieu où étoit celui-ci , & que de 
h forte ilsfe fartent pénétrez tous trois î 
Je m'attends bien que Tous me demande- 
rez pourquoi donc par un chalumeau,une 
feringue ou une pompe , on fait monter 
l'eau contre fon inclination? à quoi je vous 
répondrai qu'elle eft violentée , & que ce 
n'eftpas la peur qu'elle a du vuide qui l'o- 
bliiçe à fe détourner de fbn chemin ; mais 
<ju étant jointe avec l'air , d'une nuance 
imperceptible , elle s'élève , quand on 
élevé en haut l'air qui la tient emba- 
rafsée. 

Cela n'eft pas fort épineux à compren- 
dre , quand on connoît le cercle parfait 
& la délicate enchaïnure des Elemens : 
car û vous con/iderez attentivement ce 

— 
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limon qui fait le mariage de la terre & de 
l'eau, vous trouverez qu'il n'eft plus ter* 
te , qu'il n'eft plus eau , mais qu'il eft l'en- 
tremetteur du contrat de ces deux enne- 
mis -, l'eau tout de même avec l'air s'en- 
voyent réciproquement un broiiiUardqui 
pénètre aux humeurs de l'un & de l'auare* 
pour moyenner leur paix ; & l'air fc re- 
concilie avec le feu , par le moyen d'une 
exhalaifon médiatrice qui les unit. 

Je penfe qu'il vouloit encore parler f 
mais on nous apporta notre mangeaille j 
& parce que nous avions faim , je fermai 
ks oreilles à fes difcours , pour ouvrir l'e- 
Itomach aux viandes qu'on nous donna* 

H me /buvient qu'une autre fois comme 
nous philofophions , car nous n'aimions 
gueres ni l'un ni l'autre à nous entretenir 
de chofes boiTcs : Je fuis bien fâché, dit-il, 
de voir un cfprit & la trempe du vôtre , 
infeété des erreufi du vulgaire. Il feut 
donc que vous fçachiez , malgré lepe- 
dantifmc d'Ariftote , dont retenriflent au- 
jourd'huy toutes ks Claffes de votre 
France , que tout eft en tout : c'eft à 
dire que dans l'eau ,par exemple , il y a 
du feu , dedans le feu d* l'eau , dedans 
l'air de la terre ,& dedans la terre de Fair. 
Quoi que cette opinion fàflc ouvrk aux 
vScolares les yeux grands comme des fa- 
lieres , elle eft plus aisée à prouver qu'à 
perfoader.Car je leur veux demander pre- 
mièrement , fi l'eau n'engendre pas du 
poiflbn ; & quand ils me le nieront , creu- 
fer un foisé , & le remplk dufirop de l'é- 
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Çuicré \ qu'ils partent encore s ? ils veulent 
a travers un bluteau , pour échapper aux 
ob je&ions des aveugles , je veux -, en cas 
qu'ils n'y trouvent du poiflbn dans quel- 
que temps , avaler toute l'eau qu'ils y 
auront versée : mais s'ils y en trouvent , 
comme je n'en doute point, €ék une 
preuve convaincante qu il y a du fel & du 
Feu. Par confequent , de trouver enfuite 
de l'eau dans le feu , ce n'eft pas une en- 
treprit fort difficile. Car qu'ils choifïf- 
fèntle feu même le plus détaché de la 
matière, comme les Comètes v il y en a 
toû jours beaucoup , puifque fi cette hu- 
meur onétueufe dont ils font engendrez , 
réduite en foufle par la chaleur de Tànti- 
periftafe qui les allume , ne trouvoit un 
obltacle à ùl violence dans l'humide froi- 
deur qui la tempère & la combat > elle fe 
confommeroitbrufquement comme un 
éclair. Qu'il v ait maintenant de l'air 
dans la terre, ils ne le nieront pas , ou bien 
ils n'ont jamais entendu parler des friflbns 
effroyables dont les montagnes de la Si- 
cile ont été fî fouvent agitées. Outre cela 
nous voyons la terre toute poreufe , jus- 
qu'aux grains de fablon qui k compor- 
tent. Cependant perfbnne n'a dk encore, 
que ces creux fiiflent remplis de vukie : 
on ne trouvera donc pas mauvais que l'air 
y faflè fon domicile. Il me refte à prou- 
ver que dans l'air il y a de la terre ? mais 
je ne daigne prefque pas en prendre la 
peine , puifque vous en cftes convaineu 
autant de fois que vous voyez tomber fuc 
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tros têtes ces légions d'atomes fi non*-* 
breufes > quelles étouffent l'Arithme-* 
tique. 

Mais paflbns des corps fimples aux corn- 
pofcz y ils me fourniront de fu jets beau- 
coup plus frequens j & pour montrer que 
toutes chofcs font en toutes chofes , non 
point qu'elles fc changent les unes au* 
autres > comme le gazouillent vos Peripa- 
ceticiens j car je veux foûtenir à leur bar- 
be , que les principes fc mêlent , fc fcpa- 
rçnt , & fe remêlent derechef t en telle 
fbrte que ce qui z été fait par le fige Créa- 
teur du monde , le fera toujours : je ne 
fuppofc point à leur mode de maxime 
que je ne prouve. 

C'eft pourquoi prenez , je vous prie* 
une bûche* ou quelqu'autre matière corn- 
bultible , & y mettez le feu ; ils diront > 
quand elle fera embrasée* que ce qui étoit 
bois eft devenu feu : mais je leur ioûtiens 
que non > & qu'il n'y a pas plus de feu 
quand elle eft toute enflammée , au'au- 
paravant qu'on en eût approché rallu- 
mette \ mais celui qui étoit caché dans la 
bûche > que le froid & l'humide empê* 
choient de s'étendre & d'agir, fecouru 
par l'étranger , a rallié fes forces contre le 
flegme qui l'ètouffoit , & s'eft emparé du 
champ qu'occupoit fbn ennemi : auffi le 
rnontre-t-it fans oMtacles,'en triomphant 
de fon geôlier : ne voyes^-vous pas com- 
me l'eau s'enfuit par les deux bouts du 
tronçon : chaude oc fumante encore du 
combat qu'elle arendu^ Cette flâme que 
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vous voyez en haut , eft le feu le plus fub* 
til , le plus dégagé de la matière , & le 
plutôt prêt par confequent à retourner 
chez foi : il s'unit pourtant en pyramide 
tufqu'à certaine hauteur 3 pour enfoncer 
l'épaiflè humidité de l'air qu i lui refifte % 
mais comme il vient en montant à fe dé- 
gager peu à peu Me la violente compagnie 
de fes hôtes , alors il prend le large> parce 
qu'il ne rencontre plus riend'antipathique 
à fbn paflàge ; & cette négligence eft bien 
fouvent caufe d'une féconde prifon : car 
cheminant feparé , il s'égarera quelque- 
fois dans un nuage , s'il s'y rencontre : 
d'autres fois en allez grande quantité 
pour faire tête à la vapeur, ils fe joignent, 
ils grondent , ils tonnent, ils foudroyent» 
mort des innocens eft bien louvent 
l'effet de la colère animée de ces chofes 
mortes. Si quand il fe trouve embarafsé 
dans ces cruditez importunes de la 
moyenne région , il n'eft pas aflez fore 
pour fe défendre , il s'abandonne à la dik 
cretion de fbn ennemi > qui le contraint 
par là pefànteur de retomoer en terre -, &C 
ce malheureux , enfermé dans une goutte 
d'eau > fe rencontrera peut-être au pied 
d'un chêne , de qui le feu animal invitera 
ce pauvre égaré de fe loger avec lui -, ainfî 
le voila qui revient au même état dont 
il étoit fbrti quelques jours auparavant. 

Mais voyons la fortune des autres Ele- 
mens qui compofoient cette bûche. L'air 
fe retirera fbn quartier , encore pour- 
tant mêlé de vapeurs > à caufe que le feu 
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tout en coicre les a brufquement chaflêz 
pêle-mêle. Le voila donc qui fcrt de ba- 
Jon aux vents y fournit les animaux de 
refpiration 9 remplit le vuide que la Na- 
ture tait } & poflïble encore que s'étant 
cnvclopé dans une goutte de rosée 3 il 
fera fucè & digéré par les feuilles ake- 
rées de cet arbre > ou s'eft retiré notre 
feu: l'eau que la flâme avoit chafsée de ce 
trône y élevée par la chaleur jufqtres air 
berceau des Meteores,retorabera en pluye 
fiir notre chêne auffi-tôt que fur un au- 
tre i & la terre devenue cendre y & puis 
guérie de fà fterilité , ou çar la chaleur 
nourriffante d'un fumier ou on l'aura jet- 
tée, ou par le fel végétatif de quelques 
plantes voisines > ou par Teau fécon- 
de des rivières , fe rencontrera peut-être 
prés de eu chêne, qui par la chaleur de fon 

germe rattirera v &en feraune partie de 
ion tout. 

De cette façon voila ces quatre Ëie- 
mens qui reçoivent le même fort , & ren- 
trent auroême état d'où ils étoient fortis 
ouelques jours auparavant ; ainfî on peut 
dire aue dans un homme il y a tout ce 
qui eft neceflaire pour compofcr un ar- 
bre , & dans un arbre tout ce qui eft: ne- 
tfeflàire pour compofer un homme. Enfin 
de cette façon toutes chofes fe rencon- 
treront en toutes choies. Mais il nous 
manque un Promethée > qui nous tire du 
fein de la Nature , & nous rende fenfiblè 
ce que je veux bien appeller matjere pre- 
ancre. 
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Voila les chofes à peu prés dont rçcftis 
amufions le temps ; car ce petit Ejpa- 
gnol avoit l'efpnr joli. Notre entretien 
toutefois n'étoir que de nuit> à caufe 
que .depuis iïx heures du matin ju/ques 
au foir , la grande fouie du monde qui 
nous venoit contempler à notre logis > 
nous eût détournez ; car quelques-uns 
nous jettoient des pierres, d'autres, des 
noix , cPautres de l'herbe : il n'étoit bruit 
que des bêtes du Roi ; on nous fervoit 
tous les jours à manger à nos heures , & 
la Reine & le Roy prenoient eux-mêmes 
aflez fouvent la peine de me tâter le yen- 
tre, pour connoître fi je n'empliflbis 
points car ils bruloient d'une envie ex- 
traordinaire d'ayoir de la race de ces pe- 
tits animaux. Je ne fçai fi ce fut pour avoir 
été plus attentif que mon mâle à leurs fi*- 
magrees & à leurs tons : mais j'appris,plû- 
tôt que luy à entendre leur langue , & à 
Técorcher un peu , ce qui fit qu'on nous 
confidera d'une autre façon qu on n'avoit 
fait, & les nouvelles coururent auiïï-tôt 
par tout le Royaume , qu'on avoit trou- 
vé deux hommes fauvages plus petits 
que les autres, à caufe des mauvaises 
nourritures que la folkude nous avoit 
fournies , & qui par un défaut de la fe- 
mence de leurs pères , n'avoient pas eu les 
jambes de devant aflez fortes pour s'ap- 
puyer deflus. 

Cette créance alloit prendre racine à 
force de cheminer, &ns les do&cs du 
pays quis'ypppofcrent^ dilant que cé^ 
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toit une impiété épouvantable de croire 
que non-feulement des bêtes , mais des 
monftres , fufïent de leur efpece. Il y au- 
toit bien plus d'apparence, ajoûtoient 
les moins paifionnez , cjue nos animaux 
domeftiques participaflcnt au privilège 
de Thumanité & de l'immortalité , à eau- 
fe qu'ils font nez dans notre pays ,. qu'u- 
ne bête monftraeufe , qui fe dit née je 
ne fçay où dans la Lune; & pûis,con- 
fïderez la différence qui fe remarque en- 
tre nous & eux. Nous autres marchons 
a quatre pieds, parce que Dieu ne fe vou- 
lut pas fier d'une chofe fi precieufe , à une 
inoins fejrme afliette, & û eut geur qu'al- 
lant autrement , il n'arrivât fortune de 
1 liommej c'eft pourquoi il prit la peine de 
l'affeoir fur quatre pilliers , afin qu'il ne 
pût tomber : mais dédaignant de fe mêler 
de la conftru&ion de ces deux brutes , il 
les abandonna au caprice de la Nature, la- 
quelle ne craignant pas la perte de û peu 
de chofe , ne les appuya que fur deux pat- 
tes. 

Les oifeaux mêmes , difoient-ils, n'ont 
pas été fi maltraitez qu'elles, car au moins 
ils oht reçu des plumes pour fubvenir à la 
foiblefle de leurs pieds, & fe jetter en l'air, 
quand nous les éconduirons de chez nous; 
au lieu que la Nature , en ôtant les deux 
pieds à ces monftres, les a mis en état de 
ne pouvoir échaper à notre Juftice. 

Voyez un peu outre cela, comme ils ont 
la tête tournée vers le Ciel : c'eft la difette 
oùDieulesa mis de toutes chofes* qui les 
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i ficueje de la forte* car cette pofture fup-t 
pliante témoigne qu'ils fe plaignent au 
Ciel de celui qui les a créez > & qu'ils luy 
demandent permiflïon de s'accommoder 
de nos reftes. Mais nous autres nous avons 
a tête panchée en bas , pour contempler 
es biens dont nous fommes fcigneurs , & 
comme n'y ayant rien au Ciel à qui notre 
heureufe condition puifle porter envie, 
J'entendois tous les jouts a ma loge faire 
ces contes, ou d'autres femblables \ & en* 
fin ils bridèrent fi bien l'efprit des peupies 
fur cet article , qu'il fut arrêté que je ne 
paflerois tout au plus que pour un Perro- 
quet fans plumes j car ils confirmoient le$ 
perfuadez, fur ce que non plus qu'un oi- 
îeau je n'avois que deux pieds : Cela fit 
qu'on me mit en cage^ par ordre exprès 
du Confeil cFênhauf. , 
Là tous les jours l'Oifeleur de la Reine 
prenoit Je foin de me venir fiffler la lan-* 
gue , comme on fak ici aux Sanfonnets, 
J'étois heureux à la vérité 9 en ce que je ne 
manquois point de mangeaille: cependant 
parmi les /omettes dont les regardons mç 
rompoient les oreilles , j'appris à parler 
comme eux > en forte que quand je rus at 
fez rompu dans l'Idiome , pour exprimer 
la plupart de mes conceptions, j'en contai 
des plus belles } déjà les compagnies ne 
s'entretenaient plus que de la gentillette 
de mes bons roots, & de Teftime que Ton 
iaifoit de mon efprit : on vint jufques-là , 
oueleConfeilfuf contraint de faire pu- 
blier unArreft, par lequel on défçndpit de 
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croire que j'eufle de la raifony avec un 
commandement tres-exprés à toutes per- 
sonnes, de quelque qualité ou condition 
qu'elles fuflent , de s'imaginer, cjuoi que 
je puflè faire defoirituel, que c'étoit l'io- 
ftîhâqui me le faifoit faire. 
Cependant la définition de ce que j'étois, 
partagea la ville en deux faâions. Le parti 
<iui foûtenoit en ma faveur, groffiflbir de 
jour en jour; & eniîn>en dépit de Tanathê. 
me par lequel on tâchoit d'épouvanter le 
peuple , ceux qui tenoient pour moi , de- 
mandèrent une afïemblée des Etats, pour 
refoudre cette controverfe. On fut long- 
temps à s'accorder fur le choix de ceux 
qui opineraient ; mais les arbitres pacifiè- 
rent 1 animofité , pat le nombre des inte- 
reflèz qu'ils égalèrent, & qui ordonnèrent 
qu'on me porterait dans 1 aflemblée,com« 
me on fit : mais j'y fus traité autant feve- 
rement qu'on fe le peut imaginer. Les E- 
xaminateurs m'interrogèrent , entr'autres 
chofes , de Philofophie i je leur expofai 
tout à la bonne foi, ce que jadis mon Ré- 
gent m'en avoit appris : mais ils ne mirent 
gueres à me le réfuter par beaucoup de 
raifons convaincantes : de forte que n'y 
pouvant répondre, j'alléguai pour dernier 
refuge les principes d'Ariftote, qui ne me 
fervirent pas davantageque lesSophifmesi 
car en deux mots ils m'en découvrirent la 
fauflèté. Cet Ariftote, me dirent-ils, dont 
vous vantez fi fort la foience, accômodoit 
fans doute les principes à fa Philofophie , 
au lieu d'accommoder fa Philofophie auK 

principes} 
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principes v & encore , devoit-il les prou- 
ver au moins plus raifonnables que ceux 
dçs autres Se&es dont vous nous ave& 
parlé ; c'ell pourquoy le bon Seigneur ne 
trouvera pjis mauvais fi nous luy baifons 
les mains. Enfin comme ils virent que je 
ne leur clabaudois autre chofe,finon qu'ils 
n'étoient pas plus fçavans qu'Ariftote, Se 
qu'on m'avoit défendu de cÛfputer contre 
ceux qui nioient les principes 7 ils conclu- 
rent tous d'une commune voix, que je 
n'çtois pas un homme, mais poflfible quel- 
que efpece d'autruche , vu que je portois 
comme elle la tête droite,que je marchois 
fur deux pieds i & cju'ennn 3 horlmis un 
peu de duvet, je luy etois tout femblable j 
fi bien qu'on ordonna à l'Oifeleur de me 
reporter en cage. J'y pafibis mon temps 
avec aflez de paifir , car à caufe de leur 
Langue , que je pofledois correctement > 
toute la Cour le divertiflbit à me faire ja- 
fer. Les Filles de la Reine entr'autres > 
fouroient toujours quelque bribe dans 
môn papier v & la plus gentille de toutes 
ayant conçu quelque amitié pour moy* 
elle étoit fi tranfportée de joyc, lors qu'é- 
tartt en fecret, je l'entretenois des mœurs 
& des divertifïèmens de gens de notre 
Monde , & principalement de nos clo- 
ches, & de nos autres inftruraens de mu- 
fique, qu'elle me proteftoit les larmes aux 
yeux , que fi jamais je me trouvois en état 
de revoler en notre Monde, elle me fui- 
vroit de bon cœur. 

. Uniourdegrandmatin>m'étantéveiUc 
Tomïl* F 
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en furfaut, je la vis qui tambourinoit 
contre les bâtons de ma cage : Réjoiiiflez- 
vous , me dit-elle \ hier dans leConfeil 
on conclud la guerre contre le Roy. 
~ m FB- Yefpcrc parmi l'embarras 
— ■ ™ ~des préparatifs, pendant 
que notre Monarque & fês fu jets feront 
éloignez , faire naître Toccafîon de vous 
fauver. Comment la guerre , i'interrom- j 



les Princes de ce Monde-ci > comme en- i 
tre ceux du nôtre ? Hé je vous prie > par- j 
lez-moy de leur façon de combattre. 1 
Quand les Arbitres , reprit - elle , élu* ! 
au gré des deux Partis, ont défîgné le 
temps accordé pour l'armement , celuy 
de la marche, le nombre des combattans» 
le jour & le lieu de la bataille , & tout 
cela avec tant d r égalité , qu'il n'y a pas 
dans une armée un foui homme plus que 
dans l'autre i les foldats eftropiez d'un 
côté font tous enrôliez dans une compa- 
gnie : & lors qu'on en vient aux mains * 
les Maréchaux de Camp ont foin de les 
expofer aux eftropiez : de Fautre côté , 
les Gfeans Ont en tete les ColofTes ; les ef- 
crimeurs , les adroits ; les vaillans , les 
courageux; les débiles, les foibles; les 
indifpofez, les malades *, les robuftes, les 
forts i & lî quelqu'un entreprenait de 
frapper un autre que fon ennemi defigné* 
à moins qu'il pût juftifier que cfétoit par 
méprifo, il fëroit condamné comme un 
couard. Après la bataille donnée , on 
compte les bleffez, les morts , les pri- 
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fônnicrsi car pour les fuyards il ne s'en 
trouve ooint * fi les pertes fe trouvent 
égales de part ôc d'autre, ils tirent à la 
courte paille à qui fe proclamera victo- 
rieux. 

Mais encore qu'un Royaume eût dé- 
fait Ion ennemi de bonne gaen?e y ce n eft 
prévue rien avancé , car il y a d'autres 
armées peu nombreufès de Sçavans 2c 
d'hommes d'eiprir, des di/putes des- 
quelles dépend entièrement le triomphe 
ou la fervitude d'un Etat.' 

Un Sçavant eft oppofè à un autre Sça* 
Vant , un efprité à un autre eiprité, & un 
judicieux à uti autre judicieux : au refïe 
le triomphe que remporté un Ètat en cet- 
te façon , eft compté pour trois viétoires 
â force ouverte. Après la proclamation de 
la vi&oipe , on rompt l'afïèmblée, & le 
Peuple vainqueur enoifit , pour être fon 
Roy, ou ceïuy des ennemis > ou le 
lien. 

Je ne pôs m'empêcher de rire de cette 
façon fcrupuleufe de donner des batailles; 
éc j'alieguois pour exemple d'une bien 
plus forte Politique, les coûtumes de no- 
tre Européen le Monarque n'avoit garde 
d'obmettre aucun de fes avantages pour 
vaincre -, & voici comme elle me parla. 

Apprenez-moy, me dit-elle, fi vos Prin- 
ces ne prétextent pas leurs arméniens du 
droit. 5i font-ils, luy repliquay-je, & de 
la juftice de leur came. Pourquoy donc , 
continua-t-elle , ne choiiïflent-ils des Ar- 
bitres non iufpe&s pour être accordez* 

F i 



Digitized by Google 



il ETAT ET EMPIRE 

& s'il fe trouve qu'ils ayent autant de 
droit l'un que l'autre , qu'ils demeurent 
comme ils étoient, ou qu'ils jouent en un 
coup de piquet la Ville ou la Province 
dont ils font en difpute. 

Mais vous , luv repartis- je , pourquoy 
toutes ces circonftances en votre façon de 
combattre l Ne fuffit-il pas que les armées 
foient en pareil nombre d'hommes ? Vous 
n'avez gueres de jugement* me répondit- 
elle. Croiriez-vous , par votre fby, ayant 
vaincu fur le pré votre ennemi fcul à fcul y 
l'avoir vaincu de bonne guerre, li vous 
étiez maillé, & lui non > s il n'avoit qu'un 
poignard , & vous une eftocade ; enfin s'il 
etoit manchot , & que vous euflïez deux 
bras ?- Cependant avec toute l'égalité que 
vous recommandez tant àvos gladiateurs, 
ils ne fc battent jamais partils i-car l'un 
fera de grande,l'autre de petite taille : l'un 
fera adroit , l'autre n'aura jamais manié - 
d'épée : l'un fera robufte , l'autre foible ; 
& quand même ce* difproportions fe- 
roient égaies ^qu'ils feroient. auflLadreits 
& auffi forts l'un que l'autre, encore ne 
feroient-ils pas pareils , car l'un des deux 
aura peut-être plus de courage que l'au- 
tre ; & fous ombre que cet emporté ne 
confiderera pas le périt, qu'ilrfera bilieux, 
qu'il aura plus de fang, qu'il aura le cœur 
plus ferré, avec toutes ces qualitez qui 
font le courage - r comme fi ce n'étoit pas, 
auffi-bien qu'une épée, une arme que lbn 
ennemi n'a point , il s'ingérera; de fe rues 
éperduement fur luy, de 1 effirayer, Se 
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ter la vie à ce pauvre homme qui prévoit 
le danger,dônt la chaleur eft étouftee dans 
la pitu ite, & duquel le cœur eft trop vafte 
poûr unir les efprits neceflaires à diflïper 
cette glace , gu\>n appelle poltronnerie. 
Ainfï vous louer cet homme, d'avoir tué 
fon ennemi avec avantage ; & le louant 
de hardiefle, vous le louez d'unjœché 
contre nature , puisque ia hardiefle tend 
à la déftru&ion. Et a propos de cela , je 
vous dirai qu'il ya quelques années qu'on 
fit une Remontrance au Confeil dé guer- 
re, pour apporter un Règlement plus cir- 
conibeft & plus contentieux dans les 
combats. Et le Philofophe qui donnoit 
lavis , parla ainfi. 

Vous vous imaginez , Meflîeurs , avoir 
bien égalé les avantagesde deux ennemis* 
quand vous les avez choiiïs tous deux 
grands , tous deux adroits , tous deux 
pleins de courage : mais ce n eft pas en- 
core aflez , puis qu'il faut qu'enfin le 
vainqueur furmonte par adrefle, par for- 
ce , & par fortune. Si c'a été par adrefTe,: 
il a frappé (ans doute ion Adveriàire par 
un endroit oit il ne s'attendoit pas > ou 
plus vîte qu'il n'étoit vrai-femblable -, ou 
îfeiênant de l'attraper d'un côté ,- il l'a af- 
failli de l'autre : cependant tout cela c'eft 
raffiner, c'eft tromper, c'eft trahir ; &la 
^ tromperie & la trahifon , ne doivent pas 
faire reftime d'un véritable généreux. S'il 
atriMnphèparforce,eftimèrez-vous foh v 
ennemi vaincu , puis qu'il a été violenté î 
Non fans cloute y. non* plus que vous ae 
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diriez pas qu'un homme ait perdu la Vie* 
toire, encore qu'il foit accablé de la chute 
d'une montagne -, parce mi'il n'a pas été 
en puiflance de la gagner. Tout de même, 
celui-là n'a point été farmonté, à caufe 
qu'il a terrafsé fon ennemi ^ c'eft la Fortu- 
ne qu'on doit couronner, il n'y a rien con- 
tribué * r & enfin le vaincu n'eft non plus 
blâmable que le joiieur de dez , qui, fur 
dix-fept points y en voit faire dix-huit. 

Oh luy confcfla qu'il avoit raifon, mais* 
qu'il étoif impoflible , félon les apparen- 
ces humaines, d'y mettre ordre, & qu'il 
valoit mieux fubir un petit inconvénient* 
que de s'abandonner à centautres de plu* 
grande importance. 
EUe ne m'entïctint pas cette fois da-r 



trouvée feule avec moy fi matin. Ce n'eft 
pas qu'en ce Pays-là l'impudicifè foit ur* 
crime : au contraire , hors Tes coupables 
convaincus , tout homme a pouvoir fur 
toute femme } & une femme, tout de mê- 
me, pourrait appellcr un homme en Juf*. 
tice , qui l'àuroit refusée : mais elle ne 
m'ofoit pas frequenrarpubliquement , à 
caufe que les gens du Confeî avoient âkt 
dans la dernière aftcmblée, que c'étoit 
les femmes pribeipaiement qui pu&lioient 
que j'étois nomme , afin de couvrir, fous 
ce prétexte , le defir qui lès brûloit de fe 
mêler aux bêtes , & de commettre avec 
mery fans vergogne des péchez contre na«* 
ture : cela rut caufe que fe demeuray 
long- temps fans la Yoir, ni pas une du 
fexe. 




d> A • . 
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^Cependant il fâlloit bien que quelqu'un 
eût réchauffé les querelles de la définition 
de mon être : car comme je ne fongeois 
plus qu'à mourir en ma cage, on me vint; 
quérir encore une fois pour me donner 
audience. Je fus donc interrogé en pre-. 
fence d'un grand nombre de Courtilans* 
fur quelque point de Phyfîque -, & mes 
réponfes , à ce que je croy, fatisfirent au- 
cunement : car celuy qui prefïfioit, m'ex- 
pofa fort au long fes opinions fur la ftruc- 
ture du Monde } elles me femblerent inge- 
nieufe*, & fans qu'il pafïa jufqu'à fon ori- 
gine, qu'il fbutenoit éternelle', j'euffe 
trouvé fa Philofbphie beaucoup plus rai-r 
fonnable que la nôtre : mais fi-tot que je 
l'entendis fbutenir une rêverie fi contraire 
à ce que la foy nous apprend , je brifajr 
avec luy, dont il ne fit que rire \ ce qui 
m'obligea de kiy dire , que puis qu'ils en 
venoient là, je recommençois a croire 
que leur Monde n'étoh qu'une Lune. 
Mais, me dirçnt-ils tous, vous y voyez 
de la terre , des rivières , des mers -, que 
feroit-ce donc tout cela? N'importe, re- 

eirtis- je, Ariftote aflure que ne n'eft que 
Lune y & fi vous aviez dit le contraire 
dans les Claffes ou j'ay fait mes études % 
on vous aurait fifflé. fi fe fît fur cela un 
grand éclat de rire i il ne faut pas deman- 
der fi ce fut de leur ignorance ; mais ce- 
pendant on me condtufir dans ma cage. 

Mais d'autres Sçavans plus emportez 
que les premiers , avertis que j'avois ofé 
dire que la Lune d'où je venois étoit un 
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Monde, & que leur Monde n'étoit qu'une* 
Lune , crurent que cela leur fcnirnifloic 
un prétexte aflfez jufte pour me faire con- 
damner à l'eau : c'eft la façon d'extermi- 
ner les Impies. Pour cet effet, ils furent 
en corps taire leur plainte au Roy j qui 
leur promit juftke, 8c ordonna que je fe- 
rais remis fur la fellette. . 

Me voilà donc décagé pour la sroifiéme 
fois ; & lors le plus ancien prit la parole y 
& plaida contre moy. Je ne me fouviens 



épouvanté, pour recevoir les efpeces de fa 
Voix fans defordre, & parce aufii qu'il s'è- 
toit fervi y pour déclamer , d'un inftru- 
ment dont le bruit m'étourdiflbit y c'étoit 
une trompette qu'iî avoit tout exprès 
choifîe , afin que la violence de ce fou 
martial échauffât leurs écrits à ma mort, 
&c afin d empêcher par cette émotion que 
le raUbnnement ne pût faire fon office , 
comme il arrive dans nos armées , où le 
tintamarre des tompettes & des tambour* 
empêche le foldat de refléchir fur l'im- 
portance de fa vie. Quand il eut dit, je me 
levay pour défendre ma caufe , mate j'en 
fus délivré par une avanture qui. vous va 
furprendre. Comme j'ayois la bouche ou-< 
verte , un homme qui avoit eu grande 
difficulté à traverfer la foute, vint cheoic 
aux pieds du Roy , & fe traîna long- 
temps fur le dos en fa prefence. Cette 
façon de faire ne me fur prit pas, car je 
pavois que c'étoit la pofture où ils ie 
raettoient quand ils vouioient difcouri* 




en 
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en public Je renguaînay feulement ma 
harangue , & voici celle que nous eûmes 
de lu y. 

Juftes, écoiitez-moy. Vous ne (çzuxiez 
condamner cet homme, ce fînge, ou ce 
perroquet, pour avoir dit que la Lune elt 
un Monde d'où il venoitj car s'il eft hom- 
me , quand même il ne fcroitpas venu de 
la Lune, puisque tout homme eft libre, 
ne luy eft-il pas libre au/Iï de s'imaginer 
ce qu'il voudra? Quoy, pouvez- vous Je 
contraindre à n'avoir pas vos vifionsi 
Vous le forcerez bien à dire que la Lune 
n eft pas un Monde , mais il ne le croira 
pas pourtant ; car pour croire quelque 
choie, il faut qu'il le preïente à fbn ima- 
gination certaines poffibilkez plus gran- 
des au oui qu'au non : à moins que vous 
ne luy fourniriez ce vrai-tèmblable , ou 
qu'il ne vienne de /by-même s'offrir à 
ion elbrit, il vous dira bien qu'il croit, 
mais il ne croira pas pour cela. 

J'av maintenant à vous prouver qu'il 
ne doit pas être condamne, 6 vous le 
poïez dans la cathegorie des bêtes. 

Car fupposé qu'il foit animal fans rai-, 
fbn, en auriez-vous vous-même de Tac- 
eufer d'avoir péché contre elle i II a dit 
/que la Lune étoit un Monde. Or les bêtes 
nagiflent que par inftinâ: de Nature ; 
donc c'eft la Nature qui le dit, & noa 
oas luy. De croire que cette fçavante 
Nature, qui a fait le Monde & la Lune, 
ne fçache ce que c'eft elle-même, & que 
vous autres qui n'avez de connoUTancc 



Digitized by Google 



74 ETAT ET EMPIRE 

que ce que vous en tenez d'elle , le fça- 
chi:zplu*certainement, cela feroit bien 
ridicule : mais quand même la.paflion 
vous feroit renoncer à vos principes > & 
que vous fuppoferiez que la Nature ne 
guidât pas les bêtes, rougiffez à tout le 
moins des inquiétudes que vous caufent 
les caprices d'une bête. En vérité , Mcf- 
fieurs, fi vous rencontriez un homme 
d'âge meur , qui veillât à la police d'une 
fourmilière, pour tantôt donner un fouf- 
flet à la fourmy qui aurait fait cheoir & 
compagne , tantôt en emprifonner une 
qui aurait dérobé à fa voifine un grain de 
bled , tantôt mettre en jutlice une autre 
qui auroit abandonné. fes oeufs, ne l'dti- 
meriez-vous pas wfenfe, de vaquer à des 
chofes trop au deflbus de luy , & de pré- 
tendre alfujettir à la raifon des animaux 
qui n'en ont pas l'ufage? Comment donc, 
vénérable aflembièe, défendrez-yous Tin- 
tereft que vous prenez aux caprices de ce 
petit animal? Juftes, j'ay dit. 

Dés qu'il eût achevée, une forte de mu* 
fique d'applaudiffemens fit retentir toute 
la falle \ & après que toutes les opinions 
eurent été débattues un gros quart-d'heu- 
te, le Roy prononça: 

Que dorénavant je ferais cenfè homme; 
comme tel , mis en liberté ; & que la pu- 
; nition d'être noyé, /croit modifiée en une 
amende honteufe, car il n'en efl: point en 
<e Pays - là d'honorable ; dans laquelle 
amende je me dédirais publiquement , 
d'avoir loutenu que la Lune étoit un 
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Monde , à caufè du fcandale que la nou- 
veauté de cette opinion auroit pu appor- 
ter dans l'ame des fbibles. 

Cet Arreft prononcé , on m'enlève hors 
du Palais , on m'habille par ignominie 
fort magnifiquement, on me porte fur la 
tribune d'un magnifique chariot ; &: traî- 
né que je fus par quatre Princes qu'on 
avoir attachez au joug, voici ce qu'ils 
m'obligèrent de prononcer aux carre- 
fours de la Ville. 

Peuple , je vous déclare que cette Lu- 
ne-cy n'eft pas uneLune, mais un Monde; 
& que ce Monde de là-bas n'eft pas un 
Monde , mais une Lune. Tel eft ce que 
fc Confeil trouve bon que vous croyiez. 

Après que j'eus crié la même choie aux 
cinq grandes places de la Cité, j'apperçus 
mon Avocat qui me tendoit la main pour 
m'aider à defeendre. Je fus bien étonné de 
reconnoître, quand je l'eus envifagé, que 
c'étoit mon Démon. Nous fûmes une 
heure à nous embraflèr. Venez- vous-en 
chez moy, me dit-il -, car de retourner en 
Gour après une amende honteufe , vous 
n'y feriez pas vu de bon œil. Au refte, il* 
faut que je vous dite que vous feriez en- 
core parmi les finges, aufli-bien que l'Ef- 
pagnol votre compagnon,/! je n'euflè pu- 
blie dans les compagnies, la vigueur & la 
force de votre eiprit , & brigué contre 
vos ennemis en votre faveur la protection 
des Grands. La fin de mes remercimens 
nous vit entrer chez luy \ il m'entretint 
jufques au repas, de$ rëfibrts qu'il avoit 
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lait joiier pour obliger mes ennemis, mal- 

§ré tous les plus fpecieux fcrupules dont 
s avoient embaboiiiné le peuple , à fc 
déporter d'une pourfuite fi injufte. Mais 
comme on nous eut avertis qu'on avoit 
lervi , il me dit qu'il avoit, pour me tenir 
compagnie ce foir-là , prie deux Profef. 
leurs d^ Académie de cette Ville, de venir 
manger avec nous. Te les fêray tomber , 
ajoûta-t-il , fur la Philofbphie qu'ils en- 
feignent en ce Monde-ci , & par même 
moyen vous verrez le fils de mon hofte. 
C'ell un jeune homme autant plein d'ef- 
prit que j'en aye jamais rencontré ; ce fe- 
roit un fécond Socrate, s'il pouvoit régler 
les lumières , & ne point étouffer dans le 
vice les grâces dontDieu continuellement 
le vifite , & ne plus affecter le libertinage 
comme il fait, par une chimérique often- 
tation & une affè&ation de s'acquérir la 
réputation d'homme d'efprit. Je me fuis 
logé céans , pour épier les occafions de 
l'inftruire. Il le tut, comme pour me lai£~ 
lêr à mon tour la liberté de di/courif ; 
puis il fît fîgne qu'on me dévêtît des hon- 
teux ornemens dont j'étois encore tout 
brillant. 

Les deux Profeflfeurs que nous atten-. 
dions , entrèrent prefque auffî - tôt , & 
nous allâmes nous mettre à table , où elle 
étoit drefTee , & où nous trouvâmes le 
jeune garçon dont il m'avoit parlé , qui 
mangeoit déjà : ils luy firent grande la- 
luade , & le traitèrent d'un refpeét auflî 
profond que d'efçlave à Seigneur, J'en 
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cîcmanday la caufe à mon Démon * qui 
me répondit que c'étoit à caufe de fort 
âge , parce qu'en ce Monde-là les vieux 
rendoient toute forte de refpedfc & de dé- 
férence aux jeunes ; bien plus, que les 
pères obéïflent à leurs enfans , aufli-tôt 
que par l'avis du Sénat des Phiiofbphes, 
ils âvoient atteint l'âge de raifon. Vous 
vous étonnez , continuait-il , d'une cou- 
tume fi contraire à celle de votre Pays } 
mais elle ne répugne point à la droite 
raifon. Car , en confciencc , dites-moy, 
quand un homme jeune &c chaud efi en 
force d'imaginer , de juger &c d^xecuter* 
n'eft - il pas plus capable de gouverner 
une famille, qu'un infirme fexagenaire, 

Cauvrc hebêtè , dont la neige de foixante 
y vers a glacé l'imagination > qui ne fe 
conduit que par ce que vous appeliez ex- 
périence des heureux fuccés , gui ne font 
cependant que de fîmples effets du ha- 
zard contre toutes les régies de l'œcono- 
mie de la prudence humaine ? Pour du 
jugement , il en a auffi peu , quoy que le 
vulgaire de votre Monde en rafle un ap- 
panage de la vieillefle : mais, pour le dç- 
iabufer , il faut qu'il fçache que ce qu'on 
appelle prudence en un vieillard, n'eft 
autre chofe qu'une apprehenfion panique, 
une peur enragéede rienentreprendre,qui 
l'obfede : ainfî quand il n'a pas rifqué un 
danger où un jeune homme s'eft perdu ; 
* ce n'eft pas qu'il en préjugeât la cataftro- 
phe, mais il n'avoit pas aflez de feu pour 
allumer ces nobles élans qui nous font 

Ci 
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ofcr : au lieu que l'audace en ce jeune 
homme, étoit comme un gage de la réuf- 
fite de fbn deflèin, parce que cette ardeur 
qui fait la promptitude & la facilité d'u- 
ne exécution, étoit celle qui le pouflbit à 
l'entreprendre. Pour ce qui eft d exécuter, 
je ferois tort à votre efprit de m efforcer 
à l'en convaincre par des preuves. Vous 
fçavez que la jeunefle feule eft propre à 
l'aétion i & fi vous n'en étiez pas tout à 
fait perfuadé , dites-moy, je vous prie » 
quand vous rcfpeétez un homme coura- 
geux, n'eft-ce pas à caufe qu'il vous peut 
vanger de vos çpnemis, ou de vos op- 
prcflèurs ? & eft-ce par autre confidera- 



confierez > lors qu\in bataillon de foi-^ 
xance & dix Janviers a gelé fQn fang, &C 
tué de froid tous les noéles entoufiafrnes* 
dont les jeunes perfonnes font échauffées? 
Lors que vous déferez au plus fort, n'eft- 
ce pas afin qu'il vous foit obligé d'une 
victoire que vous ne luy fçauriez dispu- 
ter? Pourquoy donc vous foumettre à lui> 
quand la parefle a fondu fes mufcles, dé- 
bilité fes artères, évaporé fes efprits, 5c 
fucé la moelle de fes os ? Si vous adoriez 
une femme, n'étoit-ce pas à caufe de fa 
beauté? Pourquoy donc continuer vos 
génuflexions , après que la vieillefTe en a 
ifait un fantôme , qui ne reprefente plus 
qu'une hideufe image de la mort ? Enfin 
lors que vous aimiez un homme fpirituel* 
c'étoit à caufe que par la vivacité de fon 
génie il penetroit une affaire mêlée, & la 




habitude 
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debroiiilloir, qu'il défrayoit par fon bien- 
dire l'aflemblee du plus haut carat -, 



qu'il 

digeroit les fciences d'une feule penîee : 
& cependant vous lui continuez vos hon- 
neurs , quand fes organes ufez rendent fa 
tête imbécile, pefante , & importune aux 
compagnies, & lors qu il reilèmble plû-> 
tôt à là figure d'un Dieu Foyer , qu'à un 
homme cïc raifon. Concluez donc par-là, 
mon fils , qu'il vaut mieux que les jeunes^ 
gens fbient pourvus du gouvernement des; 
familles, que les vieillards. D'autant plus 
même que, felon vos maximes, Hercule* 
Achille, Epaminondas, Alexandre, &Ce- 
fkr , qui font prefque tous morts au deçà 
de quarante ans, n auraient mérité aucuns 
honneurs, parce qu'à votre compte ils au- 
roient été trop jeunes, bien que leur feule 
jeuneflc fût lacaufede leurs belles allions, 
qu'un âge plus avancé eût rendues fans 
effet , parce qu'il eût manqué de l'ardeur 
& de la promptitude qui leur ont donné 
ces grands fuccés. Mais, direz-vous, tou- 
tes les Loix de notre Monde font retentir 
avec foin ce refpedt qu'on doit aux vieil- 
lards. Il eft yray i mais aufïi tous ceux qui 
ont introduit des Loix , ont été des vieil- 
lards , qui craignoient que les jeunes ne- 
ne les dépofTedaflent jultement de l'auto- 

torité qu'ils avoient extorquée Vous 

ne tenez de votre Architecte mortel que 
votre corps feulement i votre ame vient 
des Cieux ; il n'a tenu qu'au hazard que 
votre pefe n'ait été votre fils, comme vous 
êtes le fien. Sçavez-vous même s'il ne 

G 4 
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tous a point empêché d'hériter d'un Dia- 
dème? Votre efprit peut-être étoit parti 
du Ckl à deffein d'animer le Roi des Ro- 
mains au ventre de l'Impératrice } en che- 
min par hazard il rencontra votre em- 
brion , & peut-être mie pour abréger fa 
courfe il s'y logea. Non > non > Dieu ne 
vous eut point rayé du calcul qu'il avoit 
deshommes , quand votre pere fut mort 
petit garçon. Mais qui fçait fi vous ne fe- 
riez point aujourd'hui l'ouvrage de quel- 
que vaillânt Capitaine y qui vous auroit 
aflbcié à fa gloire comme à fes biens. Ainff 
peut-être vous n'êtes non plus redevable 
a votre Pére 3 de la vie qu'il vôus a don- 
née, que vous le feriez au Pirate qui vou* 
auroit mis à la chaîne , parce qu il vous 
nourrirait. Et je veux même qu'il vous- 
eût engendré Prince* qu'il vous eût en- 
gendre Roi :un prefcnt perd fbn mérite, 
Jorfqu'il eft fait fans le enoix de celui qur 
le reçoit. On donna la mort à Cefar > on 
la donna à Cafïius : cependant Cafïius en 
eft obligé à l'efclave dont il l'impctra , &c 
non pas Cefar à des meurtriers , parce 
qu'ils le forcèrent de la prendre. Votre 
pere confùlta-t-il votre volonté , lorsqu'il: 
embrafla votre mere ? vous demanda-t-iî 
fi vous trouviez bon de voir ce fïecle-là , 
ou d'en attendre un autre ? fi vous vous 
contenteriez d'être fils d'un fbt, ou fi vous 
auriez l'ambition de fbrtir d'un brave 
homme ? Helas 1 vous que l'affaire coa- 
cernoit tout feul , vous étiez le feul dont 
on ne prenoit point l'avis. Peut-être qu** 
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alors 3 fï vous euflicz été enfermé autre-* 
part que dans la matrice des idées de, la 
Nature > & que votre naiffànce eût été â 
votre opinion , vous auriez dit à la Par* 
que : Ma chère Demoifellc > prens le fu* 
feau d'un autre: il y a fort long- temps que 
je fuis dans le rien* & j'aime encore mieux 
demeurer cent ans à n'être pas f que d'être 
aujourd'hui pour m'en repentir demain : 
cependant il vous fallut paflèr par-là; 
vous eûtes beau piailler pour retourner à 
la longue & noire maifon dont on vous 
arrachoit , on fàifoit femblant de croire 
que vous demandiez à têter. 

Voila, ô mon fils, les raiibns à peu prés 5 
qui font caufc du relpeét: que les peres 
portent à leurs enfans. Je fçai bien que 
j'ai panché du côté des enfàns plus que la 
juflice ne le demande , & que j'ai en leur 
faveur un peu parlé contre ma confeien- 
ce : mais voulant corriger cet orgueil dont 
certains peres braventla fbiblefte de leurs 
petits , j'ai été obligé de faire centime 
ceux qui pour redreflfer un arbre tortu > 
le tirent de l'autre côté , afin qu'il rede- 
vienne également droit entre les deqx 
contorfions : ainfi j'ai fait reltituer aux 
percs ce oulls ôtenr à leurs enfans > leur 
en ôtant beaucoup qui leur appartenoit, 
afin qifunc autre fois ils fc contentaflenc 
du leur. Je fçay bien encore , que j'ay 
choqué par cette apologie tous les vieil- 
lards : mais qu'ils fè fouviennent qu'ils 
ont été enfàns avant que d'être peres , & 
qu'il eft impolfible que je n'aye parlé fort 



Digitized by Google 



Si ETAT ET EMPIRE 

à leur avantage , puifqu'ils n ont pas êfé 
trpuvez fous une pomme de choux. Mais 
enfin , quoi qu'il en puiflè arriver , quand 
mes ennemis fê mettroient en bataille 
contre mes amis , je n'aurai que du bon > 
car j'ai fervi tous les hommes > & je n'en 
ai deflèrvi que la moitié. 

A ces mots il tè tût , & le fils de notre 
Hôte prit ainfi la parole. Promettez-moi, 
lui dit-il y guifque je fuis informé par vo- 
tre foin de* l'Origine , de l'Hiftoire , des 
Coûtumes,& de fa Philofophie duMonde 
de ce petit homme , que j'ajoute quelque 
chofe à ce que vous avez dit, & que je 
prouve que les en fans ne font point obli- 
gez à leurs pères de leur génération , par- 
ce que leurs pères étoient obligez en côn£ 
cience de les engendrer. 

La Philofophie de leur Monde la plus 
étroite, confeflé qu'il eft plus avantageux 
de mourir, à caufe que pour mourir il 
faut avoir vécu , que de n'être point. Or 
jpuifqu'en ne donnant pas l'être à ce rien * 
je le mets en un état pire que la mort , je 
fuis plus coupable de ne le pas produire , 
que de le tuer. Tu croirais cependant , ô 
mon petit homme , avoir fait un parrici- 
de indigne de pardon , fi tu avois égorgé 
ton fils. Il feroit énorme à la vérité , mais 
il eft bien plus exécrable de ne pas donner 
l'être à qui le peut recevoir : car cet enfant 
â qui tu ôtes la lumière pour toujours, eût 
eu la fatisfadtion d'en joiiir quelque 
temçs. Encore nous fçavons qu'il n'en eft 
prive quç pour quelque fiecle i mais ces 
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pauvres quarante petits riens, dont tu 
pou vois faire quarante bons Soldats à ton 
Roy, tu les empêches malicieusement de 
venir au jour, & les laifles corrompre 
dans les reins, au hazard d'une apoplexie 
qui t'etouffera . . . . 

Cette réponfè ne fâtisfit pas, à ce que je 
croi , le petit hôte , car il en hocha trois 
ou quatre fois la tête: mais notre commun 
Précepteur fe tût , parce que le repas étoit 
en impatience de s'envoler. 

Nous nous étendîmes donc fur des ma- 
telas fort molets , couverts de grands ta- 
pis -, & un jeune ferviteur ayant pris le 
plus vieil de nos Philofophes , le condui- 
re dans une petite falle feparée ,d'où mon 
Démon lui cria de nous venir retrouver 
fi- tôt qu'il auroit mangé. 

Cette fantaifie de manger à part , me 
donna la curiofité d'en demander la eau- 
fe. 11 ne goure point , me dit- il , d odeur 
de viande , ni même des herbes , fi elles 
ne font mortes d'elles-mêmes, à daufe 
qu'il les penfe capables de douleur. Je ne 
m'étonne pas tant , repliquai-je , qu'il 
s'abftienne de la chair , & de toutes cho- 
fes qui ont eu vie fenfitive > car en notre 
Monde les Py tagoriciens, & même quel- 
ques faints Anacorettes , ont usé de ce ré- 
gime; mais de n'ofer,par exemple>couper 
un chou , de peur de le blefler, cela me 
ftmble tout à fait ridicule. Et moy , ré- 
pondit mon Démon , je trouve beaucoup 



dites-moi, ce chou dont vous par- 




fon opinion. 
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lez, n'eft-il pas, comme vous, un être exï- 
ftarit de la Nature ? Ne l'avez-vous pas 
tous deux pour mere également ? Encore 
fembie-t-û qu'elle ait pourvû plus ne- 
Ceffairement à celle du végétant que du 
raisonnable , puifqu'elle a remis la géné- 
ration d'un homme aux caprices de fon 
pere, qui peut félon ion plaifir l'engen- 
dret ou ne 1 engeridrer pas : rigueur dont 
cependant elle n'a pas votelu traiter avec 
le chou : car au lieu de remettre à la dif- 
cretion du pere de germer le fils ; comme 
û elle eût appréhendé davantage que lai 
race du chou pérît > que celle des hom- 
mes , elle lès contraint bongré malgré de 
fe donner l'être les uns aux autres, 8c non 
pas ainlî que les hommes, qui rie les 
engendrent que félon leurs caprices , ôc 
qui en leur vie n'en peuvent engendrer 
au plus qu'une vingtaine i au lieu que les 
chous en peuvent produire quatre cent 
mille par tête. De dire que k Nature a 
pourtant plus aimé Phomme que le chou, 
c'eft que nous nous chatouillons pour 
nous faire rire. Etant incapable de pat 
fîon , elle ne fçauroit ni haïr , ni aimer 
perfonne v & fï elle étoit fufceptible d'a- 
mour , elle auroit plutôt des tendre/les 
pour ce chou que vous tenez , qui ne 
fçauroit l'ofFenfer , que pour cet homme 
oui vckidroit la détruire s'il le pouvoir* 
Ajoutez à cela , que l'homme ne fçauroit 
naître fkns crime , étant une partie du 
premier criminel : mais nous fçavons fort 
bien que le premier chou n'offen& pas 
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fon Créateur. Si on dit que nous Tom- 
mes faits à l'image du premier Erre » 
& non pas le chou ; quand il feroit vray, 
nous avons , en foiiiilant notre amc par 
où nous luy reflemblons , eflâcé cette 0 
rcflemblance , puifqu'ii n'y a rien de plus 
/contraire à Dieu , que le péché. Si donc 
notre ame n'eft plus fon portrait , nous 
ne luy reflemblons pas plus par les pieds * 
* par les mains > par la bouche, par le front, 
ce par les oreilles , que le chou par fes 
feuilles , par fes fleurs , par fa tige , par 
{on trognon , & par fa tete. Ne croyez- 
vous pas en vérité , fi cette pauvre plante 
pouvoit Parler quand on la couppe * qu'- 
elle ne eut : Homme , mon cher frère > 
que t'ay- je 'fait qui mérite la mort ? Je 
ne crois que dans les jardins , & Ton ne 
me trouve jamais en lieu fauvage , où 

Î"e vivrais en fureté : je dédaigne toutes 
es autres focietez * horfmis la tienne > 
&c à peine fuis- je femé dans ton jardin, 
que pour te témoigner ma complaifan- 
çe , je m'épanouis , je te tends les bras , 
je t'offre mes enfâns en graine 1 & pour 
récompenfe de ma courtoifie y tu me 
fais trancher la tête» Voila le difeours 
que tiendroit ce chou , s'il pouvoit s'ex- 
primer. Hé quoy ? à caufê gu'il ne fçau- 
roit fè plaindre , eft-ce à dire que nous 
pouvons juftement luy faire tout le mal 
qu'il ne feauroit empêcher ? Si je trouve 
lin miferàble lié , puis-je fans crime le 
tuer , à caufe qu'il ne peut fê défendre î 
^Vu contraire, fa foiblefTe agraveroit m* 
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cruauté : car bien que cette mifèrablc 
créature fbit pauvre , & dénuée de tous 
nos avantages, elle ne mérite pas la mort. 
Quoy ? de tous les biens de l'être , elle 
n'a que celuy de rejetter , & nous le luy 
arrachons ? Le péché de maflacrcr un 
homme n'eft pas fi grand , parce qu'un 
jour il revivra , que de couper un chou 
ôc luy ôter la vie -, à luy qui n'en a point 
d'autre à cjfperer. Vous aneantiffèz le * 
chou en le faifant mourir : mais en tuant 
un homme , vous ne faites que changer 
fbn domicile. Et je dis, bien plus, *pui£ 
que Dieu chérit également fes ouvrages, 
& qu'il a partagé fes bienfaits également * 
entre nous & îes plantes , qu'il eft très- 
jufte de les confiderer également comme 
nous. Il eft vray que nous naquîmes les 
premiers ; mais dans la famille de Dieu, 
il n'y a point de droit d'aïnefle. Si donc 
les chous n'eurent point de part avec 
fious au fief de l'immortalité , ils furent 
fans doute avantagez de quelque autre , 
<jui par fa grandeur recompenfa fa briè- 
veté. Ceft peut-être un intellect univer- 
sel , une connoiflance parfaite de toutes 
les chofes dans leurs eaufes -, & c'eft auffi 
pour cela que ce fage Moteur ne leur a 
point taillé d'organes fembiables aux nô- 
tres , qui n'ont qu'un fimple raiibnne- 
ment foiblc , & fouvent trompeur ; mais 
d'autres plus ingenieufèrnent travaillez , 
plus forts , & plus nombreux , qui fer- 
vent à l'opération de leurs fpeculatifs en- 
tretiens. Vous me demanderez peut-être 
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ce qu'ils nous ont jamais communiqué 
de ces grandes pensées. Mais , dites-moyv 
<jue nous ont jamais enfeigné certains 
ctres que nous admettons au deflus de 
nous ,avec lefquels nous n'avons aucun 
rapporuii proportion, & dont nous com- 
prenons l'exiftence auffi difficilement que 
l'intelligence & les façons avec lefquel- 
les un chou eft capable de s'exprimer à 
fês femblables , & non pas à nous , à caufe 
que nos fens font trop fbibles pour péné- 
trer jufques-là. 

" Moïfe , le plus grand de tous les Phi- 
lofophes , & qui puifoit la connoiflànce 
de la Nature dans la fource de la Nature 
même , fignifioit cette vérité , lorfqu'il 
garloit de l'arbre de fcience ; & il vouloit 
fans doute nous enfeigner fous cette énig- 
me , que les plantes pofledcnt privative- 
ment à nous la Philofophie parfaite. Sou- 
venez-vous donc , ô de tous les animaux 
le plus fuperbe , qu'encore qu'un chou 
que vous coupez ne dife mot, il n'en 
penfe pas moins : mais le pauvre végé- 
tant n'a pas des organes propres à hurler 
comme vous., il n'en a pas pour frétiller ni 
pour pleurer, il en a toutefois par lefquels 
il fe plaint du tort que vous luy faites , 8c 
par lefquels il attire fur vous la vengeance 
du Ciel, Que lî enfin vous infîftez à me 
demander comment je fçai que les chous 
ont ces belles pensées , je vous demande 
comme vous içavezqu'ils ne les ont pdint, 
& que tel d'entre eux , à votre imitation, 
m dife pas lefoir en s'enfermant % Je fuis , 
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Monfieur le Chou frizé, votre tres-hum- 
ble ferviteur , Chou cabus. 
U en étoit là de fan difcours, quand ce 

i'eune garçon qui avoit emmené notre 
>hilofophc , le ramena. Hé auoi , déjà 
dîné , luv cria mon Démon ? Il répondit 
qu'ouy, a rîflfuë prés, d'autant que le Phi- 
fîonome luy avoit permis de tâter de la 
notre. Le jeune hôte n'attendit pas que je 
lui demandaffe l'explication de ce myftc- 
re. Je voi bien , dit-il , que cette façon de 
vivre vous étonne. Sçachez donc , quoy 
qu'en votre Monde on gouverne la fanté 
plus négligemment , que le régime de ce- 
lui-ci ircA: pas à méprifer. 

Dans toutes les mailbns il y a un Phi- 
lîonome entretenu du public , qui eft à 
peu prés ce qu'on appellerait chez vous 
un Médecin , horfmis qu'il n'y gouverne 
que les fains , & qu'il ne juge des diver- 
fes façons dont il nous fait traiter, que 
par la proportion , figure & fymetrie de 
nos membres , par les lineamens du vifa- 
ge , le coloris de la chair , la delicatefle du 
cuir , l'agilité de la mafle , le fon de la 
voix , la teinture , la force & la dureté 
du poil. N'avez-vous pas tantôt pris gar- 
de a un homme de taille aflez courte, qui 
vous a confideré ? C'étoit lePhilofophc de 
céans : aflurez-vous que félon qu'il a re- 
connu votre complexion , il a diverfifîé 
l'cxhalaifon de votre dîné : regardez com- 
bieft le matelas où l'on vous a fait cou- 
cher , eft éloigné de nos lits i fans doute 
qu'il vous a jugé d'un tempérament bien 

éloigné 
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éloigné du nôtre > puifqu'il a craint que 
l'odeur qui s'évapore de ces petits robi- 



vous, ou que lz vôtre ne fumât jufqu'à 
nous. Vous le verrez ce fbir , qui choifîra 
les fleurs pour votre lit, avec la même cir- 
confpeéhon. 

Pendant tout ce difeours je faifois ligne 
à mon hôte > qu'il tachât d'obliger les 
Philofophes à tomber fur quelque cha- 
pkrede la feience qu'ils profefloient. Il 
m'étoit trop ami , pour n'en pas faire naî- 
tre auffi-toc l'occafion. Ccft pourquoy 

Je ne vous dirai point ni les difeours m 
es prières qui firent l'ambaflade de ce 
tiaitte ; au/fi- bien la nuance du ridicule 
au ferieux fut trop imperceptible , pour 
pouvoir être imitée. Tant y a , Letteur > 
que le dernier venu de ces Docteurs , 
après plufieurs autres chofes , continua 
ainfi : 

Il me refte à prouver qu'il y a des Mon- 
des infinis dans un Monde infini Rc- 
prefentez-vous donc l'Univers , comme 
un grand animal * que lesétoiles qui font 
des Mondes , font dans ce grand animal 
comme d'autres grans animaux qui fer- 
vent réciproquement de Mondes à d'au- 
tres peuples tels que nous, nos chevaux, 
&c. Se que nous , à notre tour , femmes 
au/fi des Mondes à l'égard de certains a- 
nimaux encore plus petits /ans compa- 
raifon , que nous : comme font certains 
vers , des poux > des cirons : que ceux- 
cy font ]a terre,,, d'aunes plus impeicep- 

ZQtnt il, li 
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tibles : qu'ainfi , de même que nous pa- 
roiflbns chacun en particulier un grand 
Monde à ce petit peuple , peut-être que 
notre chair , notre fang , nos efprits , ne 
font autre chofe qu'une tiflure de petits 
animaux qui s'entretiennent , nous prê- 
tent mouvement par le leur , &r fe laiflent 
aveuglément conduire à notre volonté * 
qui feur fert de cocher , nous conduifent 
nous-mêmes , & produifent tout enfcm- 
ble cette a&ion que nous appelions la 
vie. Car , dites-moy , je vous prie , eft- 
il mal-aisé à croire qu'un poux pren- 
ne votre corps pour un Monde , & que 
quand quelqu'un d'eux voyage depuis 
Tune de vos oreilles jufques à l'autre > 
fcs compagnons dilënt qu'il a voyagé 
aux deux bouts de la terreau qu'il a couru 
de l'un à l'autre Pôle ? Ouy fans doute * 
ce petit peuple prend votre poil pour les 
forefts de ton pays , les pores pleins de 
pituite , pour des fontaines , les bubes 
pour des lacs & des eftangs , les apo- 
itumes pour des mers, les défluxions 
pour des déluges} & quand vous vous pei- 
gnez en devant & en arrière , ils pren- 
nent cette agitation pour le flux & le re^ 
flux de l'dcean. La demangeaifon ne 
prouve-t-elle pas mon dire ? Le ciron , 
qui la produit , eft-ce autre chofe qu'un 
de ces petits animaux qui s'eft dépris de la 
fbeieté civile , pour s'établir tyran de fon 
pays ? Si vous me demandez d'où vient 
qu ils font plus grands que ces autres 
imperceptibles ï je vous demande pour-^ 
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quoy les Elcphans font plus grands que 
nous y & les Hibernois que les Espa- 
gnols \ Quant à cette ampoule & cette 
croûte dont vous ignorez la caufe, il faut 
qu'elles arrivent , ou par la corruption de 
leurs ennemis , que ces petits céans ont 
matfacrez \ ou par la perte produite par 
la necefïîté des alimens dont les feditieux 
fe font gorgez , & ont laifsé pourrir dans 
la campagne des monceaux de cadavres > 
ou que ce tyran , après avoir tout autour 
de foi chaise fës compagnons qui de leurs 
corps bouchoient les pores du nôtre , ait 
donné paflage à la pituite , laquelle étant 
extravasëe nors la fphere de là circula- 
tion de notre fang , s'eft corrompue. On 
me demandera peut-être pourquoi un ci- 
ron en produit tant d autres ? Ce n'eft pas 
choie mal-aisée à concevoir -, car de mê- 
me qu'une révolte en produit une autre , 
auiîi ces petits peuples poufléz du mau- 
vais exemple de leurs compagnons fedi* 
tieux , afpirent chacun au commande- 
ment, allumant par-tout la guerre, le ma£ 
facre & la faim. Mais, me direz- vous , 
certaines perfonnes font bien moins fu jet- 
tes à la demangeaifon que d'autres : ce- 
pendant chacun eft rempli également de 
ces petits animaux , puilque ce font eux, 
dites-vous , qui font la vie. Il eft vray, 
au/fi le ijemarquons-nous , que les fleg- 
matiques font moins en proye à la gra- 
telle que les bilieux , à caufe que le peu* 
pie fympatifant au climat qu'il habite, cfl: 
plus lent çn un corps & oid , qa'un autre 
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échauffe par la température de fa région» 
qui pétille , fe remue , & ne fçauroit de- 
meurer en une place : ainfi le bilieux eft 
bien plus délicat que le flegmatique r 
parce qu'étant anime de bien plus de par- 
ties y & l'ame étant l'action de ces peti- 
tes beftes, il eft capable defentiren tou* 
les endroits où ce beftail fe remue: là où 
le phlegmatique n'étant pas allez chaud 
pour faire agir qu'en peu d'endroits cette 
remuante populace, il n'eft fenfibie qu'en- 
peu d'endroits» Et pour prouver encore 
cette cironalité univerfeue, vous n'avez: 
qu'à confîderer , quand vous êtes blefle 
comme le fang accourt à la playe. Vos* 
Do&curs difent qu'il eft guidé par la pré* 
voyante nature» qui veut fecourir les par* 
ties débilitées : ce qui ferait conclure qu - 
outre rame & fef jarit il y aurait encore 
en nous une troiiiéme fiioftancc intelle* 
éhielle > qui auroit fes fondions & Ces or- 
çanes à parti c'eft pourquoy je trouve 
bien plus probable de dire que ces petits 
animaux le fentant attaquez , envoyent 
chez leurs voifins demander du fecours > 
& qu'étant arrivez de tous cotez y & le 
pays fe trouvant incapable de tant de 
jîens y ils meurent ou de faim , ou étouf- 
fent dans la prefle.Cette mortalité arrive* 
q^uand Taporthumc eft mûre : car pout 
témoigner qu'alors ces animaux {ont é~ 
touffez 3 c*eft que k chair pourrie de* 
vient infenfîblc ; que fï bien fouvent la 
feignéc qu'on ordonne pour divertir la 
fluxion y profite > ceft à caufe que &*cel fc* 
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tant perdu beaucoup par l'ouverture que 
ces petits animaux tâchoient de boucher, 
ils refufënt d'alfifter leurs alliez, n'ayant 
que médiocrement la puiflance de fc de* 
rendre chacun chez foy. 

Il acheva ainfi , quand le fécond Philo- 
fophe s'apperçut que nos yeux aflem- 
blez fur les fiens l'exhortoient de parler 
à fon tour* 

Hommes ,dir-il , vous voyant curieux 
d'apprendre à ce petit animal notre fera- 
blaWe , quelque chofe de la feience que 
nous profe/Tons, jedi&e maintenant ur> 
traité que je ferais bien-aile de luy pro- 
duire, à caufe des lumières qu'il donne z 
l'intelligence de notrePhyfique.C'cft l'ex- 
plication de l'origine éternelle du mon- 
de : mais comme je fuis empreûè de faire 
travailler à mes fbufflets, car demain fans 
remife laVille parti vous pardonnerez au 
temps, avec promeflè toutefois qu'auflî- 
tôt qu'elle fera arrivée où elle doit aller y 
je vous fâtisfcray. 

A ces mots le fils de l'hôte appella fon 
pere , pour feavoir quelle heure il étoit ; 
mais ayant repondu qu'il étoit huit heu- 
res ibnnées, il luy demanda tout en colè- 
re, pourquoy il ne les avoir pas avertis à 
fept , comme il le luy avoiç commandé ï 
Qu'il fçavoit bien que les maifons par- 
toient le lendemain , & que les murailles 
de la Ville 1 etoîent déjà. Mon fils , repli- 
qtra le bon homme , on a publié > depuis 
que vous êtes à table , une défenfe ex- 
prefie de partir avant après-demain JM'isaK 
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porte , repartit le jeune homme, vous de- 
vez obéir aveuglement , ne point péné- 
trer dans mes ordrcs,& vous louvenir feu- 
lement de ce que je vous ay commandé* 
Vîte, allez quérir votre effigie.Lors qu'el- 
le fut apportée , il la faifit par le bras , & 
la fouetta un gros quart d'heure. Or fus , 
vaurien , continua-t-il , en punition de 
votre defbbéïflànce, je veux que vous fer- 
viez au jourd'huy de rifee à tout le mon- 
de, & pour cet effet je vous commande 
de ne marcher que fur deux pieds le refte 
de la journée. Le pauvre homme fortit 
fort éploré , & fon fils nous fit des excu- 
fes de fon emportement. 

J'avois bien de la peine , quojr que je 
me mordiflèles lèvres , à m'empêcher de 
rire d'une fi plaifante punition , & cela 
fut caûfe que pour rompre cette burlef- 
que pédagogie, qui m'auroit fans doute 
fait éclater y je le fupliay de me dire ce 
qu'il entendoit par ce voyage de laVille 
dont tantôt il avoit parlé,& (i les maifbns 
& les murailles cheminoient. 11 me ré- 
pondit : Entre nos Villes , cher Etranger, 
il y en a de mobiles & de fedentaires : les 
mobiles , comme, par exemple , celles où 
nous fbmmes maintenant , font faites 
comme je vais vous dire. I/Archite&e 
conftruit chaque Palais , ainfi que vous 
voyez , d'un bois fort léger y il pratique 
deflbus quatre roues dans l'èpaifïeur de 
l'un des murs , il place dix gros foufflets, 
dont les tuyaux paflent d'une ligne hori- 
zontale à travers le dernier étage de l'un 
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à l'autre pignon i en forte que quand oh * 
veut traîner les Villes autre part ( car on 
les change d'air à toutes les (aifons ï cha- 



quantité de larges voiles au devant des 
foufflets ; puis ayant bandé un reflbrt 
pour les faire joUer, leurs maifons en 
moins de huit jours , avec les bouffées 
continuelles que vomiflènt ces raonftres 
à vent , font emportées fi on veut à plus 
de cent lieiies. Quant à celles que nous 
appelions fcdentaircs , les logis en font 
prfique femblables à vos Tours, horfinis 
qu'ils font de bois ,& qu'ils font percez 
au centre d'une grofle & forte viflé > qui 
règne de la cave juiqu'au toift , pour les 
pouvoir haufler & baifler à difcretion.Ot 
la terre eft creusée au/fi profonde que l'é- 
difice eft élevé , & le tout eft conftruit 
de cette forte , afin qu'auflï-tôt que les 

rées commencent à morfondre le Ciel> 
puiflènt defccndre leurs maifons en 
terre , où ils fe tiennent à l'abri des in- 
tempéries de l'air : mais fi-tôt que les dou- 
ces haleines du Printemps viennent à le 
radoucir > ils remontent au jour, par le 
moyen de leur groflè vifle dont je vous 
ay parlé. Je le pnay, puis qu'il avoit déjà 
eu tant de bonté pour moys & que la ville 
ne partoit que le lendemain ,de me dire 
quelque chofe de cette origine éternelle 
du monde, dont il m'avoit parlé quelque 
temps auparavant \ & je vous promets > 
luy dis-je , qu'en recompenfe , fi-tôt que 
je lèray deretour dans la Lune, dont moa 
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Gouverneur ( je iuy montray mon Dé- 
mon ) vous témoignera que je fuis venu* 

Î* 'y ïcmeray votre gloire y en y racontant 
es belles chofes que vous m'aurez dites* 
Je vois bien que vous riez de ma promet 
fc , parce que vous ne croyez pas que la 
Lune dont je vous parie foit un monde , 
& que i'en fois un habitant y mais je vous 
puis aflurer auflî , que les peuples de ce 
monde-là , qui ne prennent celui-cy que 
pour une Lune, fc moqueront de moy , 
quand je diray que votre Lune eft un 
monde, & qu'il y a des campagnes , avec 
des habitans. Il ne me répondit que pau 
un fouris, & parla ain& 

Puis que nous fommes contraints,. 

3uand nous voulons recourir à l'origine 
e ce grand Tout , d'encourir trois ou 
quatre abfurditez, il eft bien raifonnable 
de prendre le chemin qui nous fait le 
moins broncher. Je dis donc que le pre- 
mier obftacle qui nous arrête , c*eft l'éter- 
nité du monde i & Tefprit des homme9 
notant pas aflez fort pour la concevoir ? 
& ne pouvant non plus s'imaginer què 
ce grand Univers , fi beau , fi bien réglé , 
ût être fait foy-même, ils ont eu recours 
la Création. Mais fembiables à celuy 
qui s'énfbnceroit dans la rivière de peur 
d'être mouillé de la pluye , ils fe fauvent 
des bras- nains, à h mifericorde du géante 
encore ne s'en fauvent-ib pas : car cette 
Eternité qu'ils ôtent au monde , pour ne 
Savoir pu comprendre , ils la donnent à 
Dica, comme s il avoir befcin de cepre- 

fenr. 
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fcnt , & comme £il étoit plus aiie de lï- 
inaginer dans l'un que dans l'autre. Car , 
dites-moy, a-t-on jamais conçu comme 
de rien il ic peut faire quelque enofe î Hé- 
las 1 encre rien & un atome,il y a des pro- 
portions tellement infinies,que la cervelle 
la plus aiçuë n'y fçauroit pénétrer. Il fau- 
dra, peur échaper a ce labyrinthe inexpli- 
quable , que vous admettiez une matière 
éternelle avec Dieu. Mais, me direz-vous, 
quand je vous accorderais la matière érer- 
nelle,comment ce chaos s'eft-il arrangé de 
foy-même? Ah ! je vous le vais expliquer. 

Il faut , ô mon petit Animal , après 
avoir /èparé mentalement chaque petit 
corps vilîble en une infinité de petits 
corps invifibles,s'imaginer que l'Univers 
infini n'eft composé d'autre chofe que 
des Atomes infinis trés-folides , tres-in- 
corruptibles & tres-fimples , dont les uns 
font cubiques , les autres parallélogram- 
mes , d'autres angulaires, d'autres ronds» 
d'autres pointus , d'autres pyramidaux , 
d'autres exagones , d'autres ovales , qui 
tous agiflent diverfement chacun félon 
fa figure. Et qu'ainfi ne foit , pofez une 
boule d'yvoire fort ronde, fur un lieit 
fort uni -, à la moindre impreflîon que 
vous luv donnerez , elle fera un demi 
quart d'neure fans s'arrêter : or j'ajoute 
que fi elle étoit auffi parfaitement ronde» 
que le font quelques-uns de ces atomes 
dont je parle , & la furface où elle ferok 
poçée, parfaitement unie , elle ne s'arrê- 
tecoit jamais. Si donc l'art eft capable 
Tme II* l 
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d'incliner un corps au mouvement perpe* 
tuel , pourquoy ne croirons-nous pas que 
la nature ne le puiflè foire î II en eft de 
même des autres figures, defquellcs l'une, 
comme quaq;ée, demande le repos perpé- 
tuel , d'autres , un mouvement de côté ; 
d'autres , un demi mouvement , comme 
de trépidation ; & la ronde , dont l'être 
cft de le remuer, venant à fe joindre à la 
pyramidale , fait peut-être çe que nous 
appelions feu , parce que non feulement 
le Feu s'agite fans fe repofer * mais perce 
&c pénètre facilement. Le feu a outre cela 
des effets differens, félon l'ouverture & la 
. qualité des angles où la figure ronde fe 
joint, comme, par exemple, lcieu du poi- 
vre eft autre chofe que le feu du iîicre } le 
feu du fucre, que celuy de la canelle i ce* 
luy de la canelle , que celuy du clou de 
girofle ; & celui-ci, que le feu d'un fago^ 
Or le feu qui eft le conftru&eur des par- 
ties & du tout de l'Univers , a poirifè Se 
ramafle dans un chêne, la quantité des fL 
mires neceflaires à compofer ce chêne, 
Mais, me direz^vous, comment le hazard 
peut-il avoir ramafle en un lieu toutes les 
chofès neceflaires à produire ce chêne ? Je 
vous réponds, que ce n'ettpas merveific 
que la matière ainfi di/poiee, ait forme 
un chêne -, mais que Ja merveille eût ère 

Î)lus grande, fi la matière ainfi.difposée, 
e chêne n'eut pas été produit : un peii 
moins de certaines figures , c'eût été un 
orme, un, peuplier, un faille; un peu moins 
de certaines figures, c'eût été lapante fen- 
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lïlivc , une huître à Pécaille , un ver, une 
mouche, une grenouille, un moineau, 
un fînge , un homme. Quand ayant jette 
trois dez fiir une table , il arrive rafle de 
deux ou bien de trois, quatre & cinq , ou 
bien deux fix & un ; direz- vous : O le 
«and miracle î A chaque dé , il eft arrive 
le même point, tant d'autres points pou- 
vant arriver r ô le grand miracle ! il eft ar- 
rivé trois points qui jfe fui vent: oie grand 
miracle;! il eftjyrriyé juftement deux fix, 
& le deflous de l'autre fîx. Je fuis afîurè 
qu'étant homme d'effurit, vous ne ferez 
jamais ces exclamations ; car puis qu'il 
n'y a fur les dez qu'une certaine quantité 
de nombres , il eft impotfible qu'il n'en 
arrive quelqu'un. Et après cela vous vous 
étonnez comme cette matière brouillée 
pêle-mêle au gré du hazard, peut avoir 
conftitué un homme,Vji qu'il v avoit tant 
de chofes neee/ïaires à la conftwi&ion de 
fon être. Vous ne (çavez donc pas qu'un 
million de fois cette matière s'achemi- 
riànt au defléin d'un homme , s'eft arrê- 
tée àfofmer tantôt une piare, tantôt 4u 
plomb, rantôt du corail, tantôt une fleur, 
tantôt une comète ; & tout cela àcaufe du 
plus ou du moins de certaines^^ures qu'il 
talloit, ou qu'il ne fàlloit pas adetfgner 
un homme : fi bien que ce n'eft pas mer- 
veille qu'entre une infinité de matières, 
qui changent&fè remuent inceffammenr, 
elles ayent rencontré à faire le peu d'ani- 
maux, de vegetaux,de minéraux que nous 
voyons y non plus que ce n'eft pas ma* 
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veille qu'en cent coups de dez il arrive 
«ne rafle j auflî-bien eft-il impoflible que 
de ce remuement il ne fe faflè quelque 
chofe , &ç cette chofe fera toujours admi- 
rée d'un étourdi qui ne fçaura pas com- 
' bien s'en eft fallu qu'elle n'ait p as été faite. 
Quand la grande rivière de ■ . 

fait moudre un moulin , mi— m m F 
conduit les reflbrts d'une horloge , & que 
le petit ruifleau de ; — mm ne fait 
que couler, & le de-L hjF* ~ rober 
quelquefois, vous ne diriez pas que cette 
rivière a bien de l'efprit , parce que vous 
. fçavez qu'elle a rencontré les chofes dif. 

* posées à faire tous ces beaux chefs-d'œu- 
vres i car fi fon moulin ne fe fut pas trou- 
vé dans fon cours, elle n'auroit pas pulvé- 
risé le froment ; fi elle n'eût point rencon- 
tré l'horloge, elle n'auroit pas marqué les 
heures -, & fi le petit ruifleau dont j'ay 
parlé, avoit eu la même rencontre , il au- 
roit fait les mêmes miracles. 11 en va tout 
ainfi de ce feu yui fe meut de foy-même > 

- car ayant trouve les organes propres àl'a- 

* citation neceflaire pour raifonner, il a rai- 
sonné y quand il en a trouvé de propres 
feulement à fentir, il a fenti i quand il en 
a trouvé de propres à végéter, il a végété. 
Et qu -ainfi ne foit ; qu'on crève les yeux 
de cet homme que le feu de cette ame fiât 
voir, il ceflera de voir, de même que no- 
tre grande horloge ceflera de marquer les 
heures , fi Ton en brife le mouvement. . 

: Enfin , ces premiers & indivifibles ato- 
mes ibnt unççrçle fur qui roulent fans 
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difficulté les difficultez les plus embaraf- 
fântes de la Phyfique ; il n'eft pas jufijlies 
à l'opération des fens que perfonne n'a pu 
encore bien concevoir , que je n'explique 
fort aisément par les petits corps. Com- 
mençons par la vue ; elle mérite , comme 
la plus incompreheftfible , notre premier 
début. 

Elle fe fait donc, à ce que je m'imagine* 
quand les tuniaues de l'œil dont les per-* 
mis font femblables à ceux du verre,tran£- 
mettent cette poufïîere de feu , au 'on ap- 
j>elle rayons vifuels, & qu'elle cil arrêtée 
par quelque matière opaque qui la fait 
ré jaillir chez foy : car alors rencontrant en 
diemin l'image de l'objet qui l'a repouf- 
sée, & cette image n'étant qu'un nombre 
infini de petits corps qui s'efthalent con- 
tinuellement en égale fu perfide du fujet 
regardé, elle la poùflè juiques à notre œil. 
Vous ne manquerez pas de m'obje&erque 
le verre eft un corps opaque, & fort ferré, 
& que cependant, au lieu de rechaflèr ces 
autres petits corps , il s'en laiflè pénétrer. 
Mais je vous réponds ^ que ces pores du 
verre font taillez de même figure que ces 
atomes de feu qui le traverfent ; & que 
comme un crible à froment n'eft jpas pro- 
pre à cribler de l'avoine-,un crible aavoine, 
a cribler du froment ; ainfi une boëte de 
fapin , quoy que mince , & qu'elle laiffe 
pénétrer les fons , n'eft pas penetrable à 
la vue y & une pièce de criftal , quoy que 
tranfparcnte , qui fe laifle percer à la vue, 
a'eft pas penetrable au toucher. Je ne pus 
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làm'empêcherde rinterrompre.Un^and 
Poëte & Phitofophe de notre Monde, luy 
dis- je, a parlé après Epicure, & luy après. 
Democrite , de ces petits corps preique 
comme vous*, c'eft pourquoy vous ne me 
ïurprenez point par ce difcôurs : & je vous 
prie , en le continuant , de me dire com- 
ment par ces principes vous expliqueriez 
la façon de vous peindre dans un miroir. 
Il eft fort aisé, rte répliqua- t-il : car fi- 
gurez-vous que ces feux de votre œil 
ayant traversé la glace , & rencontrant 
derrière un corps non diaphane qui les 
rejette , ils repartent par où ils étoient ve- 
nus -, & trouvant ces petits corps chemi- 
nans en fuperficie égale fur le miroir, ils 
les rappellent à nos yeux j & notre ima- 
gination plus chaude que les autres facul- 
tez de notre ame , en attire le plus fubtil, 
dont elle fait chez foy un portrait en râ- 
courci. 

L opération de Touye n'eft ças plus 
mal-aisée à concevoir i & pour être plus 
fuccint , confîderons-la feulement dans 
l'harmonie d'un luth touché par les mains 
d un Maître de l'art. Vous me demanderez 
comment il fc peut faire que j'apperçoive 
fi loin de moy une chofe que je ne vois 
point? Eft-ce qu'il fort de mes oreilles une 
éponge qui boit cette mufîquc , pour me 
le rapporter ? ou ce joueur engendre-t-il 
dans ma tête un autre petit joueur , avec 
un petit luth, qui ait ordre de me chanter 
çomme un écho les mêmes airs ? Non t 
mais ce miracle procède de ceque la corde 
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tirée venant à frapper de petits corps,dont 
Fair eft compofe > elle le chafle dans mon 
cerveau , le perçant doucement avec ces 
petits riens corporelsj & félon que la corde 
eft bandée , le Ion eft haut , à caufe quelle 
poufle les atomes plus vigoureufement i 
ôc l'organe ainfî pénétré /en fournit à la 
fantaiiîe de quoy faire fon tableau : fî trop 
peu y il arrive que notre mémoire n'ayant 
pas encore achevé fon image y nous tom- 
mes contraints de luy repeter le même 
fon y afin que des matereaux que luy four- 
nirent > par exemple , les mefiires d'une 
farabande , elles en prennent aflez pour 
achever le portrait de cette farabande i 
mais cette opération n'a rien de fi mer- 
veilleux que les autres > par lefquellcs à 
l'aide du même organe nous fommes émusr 
tantôt à la joye > tantôt à la colère. ... Et 
cela fe fait , lors que dans ce mouvement 
ces petits corps en rencontrent d'autres en 
nous, remuez de même façon, ou que leur 
propre figure rend fufceptibles du même 
ébranlement ; car alors les nouveaux ve- 
nus excitent leurs Hôtes à fe remuer com- 
me eux : & de cette façon > lors qu'un ait 1 
violent rencontre le feu de notre fanç , il 
le fait incliner au même branle , & il l'a- 
nime à fe poufler dehors y c'eft ce que 
nous appelions ardeur de courage. Si le 
fon eft plus doux , & qu'il n'ait la force 
de foulever qu'une moindre flame plus 
ébranlée, en la promenant le long des 
nerfs , des membranes , & des pertuis de 
notre cluir, elle excite ce chatouillement 

I 4 
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qu'on appelle joye. Il en arrive ainlî de 
I ébullition de$ autres paffions, félon que 
ces petits corps font jettez plus ou moins 
violemment for nous* félon le mouve- 
ment qu'ils reçoivent par la rencontre 
d'autres branles, & félon qu'ils trouvent 
à remuer chez nous : c'eft quant à l'ouye. 

La démonftration du toucher n'eft pas 
maintenant plus difficile , en concevant 
que de toute matière palpable , il fê fait 
une émifïion perpétuelle de petits corps i 
& qu'à mefure que nous la touchons , il 
s'en évapore davantage , parce que nous 
les épraignons du fujet même , comme 
l'eau d'une éponge , quand nous la pref- 
fons. Les durs viennent faire à l'organe le 
Tapport de leur folidité, les fbupies de leur 
mollcfle, les raboteux, &c. Et qu'ainfî ne 
foit , nous ne fbmmes plus fi fins à difeer- 
ner par l'attouchement avec des mains 
uiees de travail > à caufe de l'épaifleur du 
cal y qui pour n'être ni poreux ni animé, 
ne tranfmet que fort mal-aisément ces fil- 
mées de la matière. Quelqu'un defirera 
d'apprendre où l'organe de toucher tient 
fbn fiége. Pbur moy, je penfe qu'il eft ré- 
pandu dans toutes les fuperficies de la 
mafle, vu qu'il fent dans toutes fès parties. 
Je m'imagine toutefois que plus nous tâ- 
tons par un membre proche de la tête , & 
plus vite nousdiftinguonsjce qui fè peut 
expérimenter , quand les yeux clos nous 
touchons quelque chofe , car nous la de- 
vinons plus facilement ; & fi au contraire 
nous la tâtions du pied , nous aurions 
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plus de peine à la connoître: cela provient 
de ce que notre peau étant par-tout cri- 
blée de petits trous, nos nerfs > dont la 
matière n'eft pas plus ferrée > perdent en 
chemin beaucoup de ce* petits atomes , 
par les menus permis de leur contexture , 
avant que d'être arrivez jufqu'au cerveau, 
guieft le terme de leur voyage. Il me re- 
fte à parler de l'odorat 6c du £oût. 

Dites-moi , lorfque je goûte un fruit, 
li'eft-ce pas à caufe de la chaleur de la bou- 
che qui le fond ? Avoiiez -moi donc, qu y 
ayant dans une poire , des fels , & que la 
difïblution les partageant en petits corps 
d'autre figure que ceux qui compofent la 
faveur d'une pomme > il faut qu'ils per- 
cent notre palais d'une manière bien dif- 
férente -, tout ainfi que l'écare enfoncée 
par le fer d'une pique qui me traverfe > 
n'eft pas femblable a ce que me fait fouf- 
ftir en furfaut la baie d'un piftolet > & de 
même que la balle de ce piftolet m'im- 
prime une autre douleur que celle d'un 
carreau d'acier. 

Je n'ai rien à dire de l'odorat , puifque 
les Phiiqfbphes mêmes confèflent qu'il fe 
fait par une émiffion continuelle de petits 

corps. . . 

Je m en vais fur ce principe vous expli- 
quer la création, l'harmonie,& l'influence 
des globes ceteftes, avec l'immuable va- 
riété des météores. 

Il alloit continuer > mais le vieil hôte 
entra là-deflus , qui fit fonger notre Phi- 
Jofophe à la retraite : il apportoi* des cri- 
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ftaux pleins de verres luifanS , pour éclai- 
rer ia làile : mais comme ces petits feux 
infeéles perdent beaucoup de leur éclat , 
<juand ils ne font pas nou vellement ama£ 
fez, ceux-ci vieux die dix jours n'éclai- 
loient prefque point. Mon Démon n'at- 
tendit pas que la Compagnie en fut in- 
commodée , il monta dans fon cabinet, ÔC 
en redefeendit auiïi- tôt avec deux boules 
de feu fi brillances , que chacun s'étonna 
comme il ne fe bruioit point les doigts : 
ces flambeaux incombultibles, dit-il,nous 
fcrviront mieux que vos pelotons de ver- 
res. Ce font des rayons du Soleil, que 
fai purgez de leur chaleur j autrement les 
quaJitez corrofîves de fon feu auroient 
biefsé votre vue en Téblouiflant ; j'en ai 
fixé lalumiere , &ç l'ai renfermée dans ces 
boules tranfparentes que je tiens. Cela ne 
vous doit pas fournir un grand fu jet d'ad- 
miration y car il ne m'eft pas plus difficile» / 
à moi qui fuis né dans le Soleil , de con- 
denfcr fes rayons , qui font la pouflîere 
de ce Monde-là j qu'à vous d'amafïèr de 
la pouflîere ou des atomes , <jui font de 
la terre çulverisée de celui-ci. Là-deflus 
notre Hôte envoya un valet conduire les 
Philofophes , parce qu'il étoit nuit , aveç 
une douzaines de globes à verres pendus 
à fes quatre pieds. Tour nous autres , fça-n 
voir mon Précepteur & moyynous nous 
couchâmes par Tordre du Pnifionome. Il 
me mit cette fois-là dans une chambre 
de violette & de lys , m'envoya chatouil- 
ler à l'ordinaire y & le lendemain fut les 
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fleuf heures , je vis entrer mon Démon , 
qui me dit qu'il venoit du Palais > où . . . . 
l une des Demoifelles de la Reine l'avoit 
prié de l'aller trouver , & qu'elle s etoit 
enquiie de moi > témoignant qu'elle per* 
iiftoit toujours dans le deffein de me tenir 
parole , c'eft à dire que de bon cœur elle 
fne fuivroit y fi je la voulôis mener avec 
moi dans l'autre monde. Ce qui m'a fort 
édifié , continua-t-il , c eft guand j'ai re- 
connu que le motif principal de fbn voya- 
ge , étoit de fe faire Chrétienne : ainn )t 
lui ai promis d'aider fon deflèin de toutes 
me$ forces , & d'inventer pouf cet effet 
une machine capable de tenir trois ou 
quatre perfonnes > dans laquelle vous y 
pourrez monter enfemble dés aujour- 
d'hui. Je vais m'appliquer fèrieufement 
à Pexeèution de cette entreprife : c'eft 
pourquoi afin de vous divertir , pendant 
que je ne ferai point avec vous , voici uit 
Livre que je vous laiflc. Je l'apportai ja- 
dis de mon pays natal il eu intitulé : 

Les Etats & Empires de la Lune , Avec une 
Addittton de VWiftoire de l'Efiincelle. Je 

vous donne encore celui-ci > que j'eftime 
beaucoup davantage ; c'eft le grand œu- 
vre des PhilofbDhes , qu'un des plus forts 
Efprits du Soleil a composé. Il prouve là- 
dedans que toutes choies font vrayes , & 
déclare la façon d'unir phyfîquement le* 
ver itez de chaque contradictoire , com-* 
fne , par exemple * que le blanc eft noir > 
&que le noir eft blanc ; qu'on peut être 
& n'être pas en même temps i qu'il peut 
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y avoir une montagne fans vallée j que le 
néant efl quelque choie i & que toutes les 
chofes qui font, né font point : mais re- 
marquez qu'il prouve tous ces inouïs pa- 
radoxes , fans aucune raifbn captieufë ou 
fbphiftiquc. Quand vous ferez ennuyé 
de lire , vous pourrez vous promener, ou 
vous entretenir avec le fils de notre Hôtej 
fbn efprit a beaucoup de charmes. Ce qui 
me déplaît en lut ? c'eft qu'il eft impie : 
s'il lui arrive de vous fcandalifêr , ou de 



1er votre foi , ne manquez-pas aufïstôc 
de me le venir propofer : je vous en ré- 
soudrai les difficultez. Un autre vous or- 
donneroit de rompre compagnie ; mais 
comme il eft extrêmement vain * je fuis 
afluré qu'il prendrait cette fuite pour 
une défaite , & il fe figurerait que notre 
croyance ferait fans raifon * fi vous refu- 
fiez d'entendre les fïennes. Il me quitta , 
en achevant ce mot i mais il fut à peine 
. forti , que je me mis à confîderer attenti- 
vement mes Livres^, & leurs boë'tes , c'eft 
à dire leurs couvertures* qui me fem- 
bloient admirables pour leurs richeflès. 
L'une étoit taillée d'un fcul diamant, fans 
comparaison plus brillant que les nôtres } 
la féconde ne paroiflbit qu'une mon- 
ftrueufe perle fendue en deux. Mon Dé- 
mon avoit traduit ces Livres en langage 
de ce monde; mais, parce que je n'ai point 
de leur Imprimerie , je m'en vais expli- 
quer la façon de ces deux Volumes. 
A l'ouverture 4e la boete > je . trouvai 




lque raifbnnement chance- 
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dedans un je ne fçai quoi de metail, pres- 
que femblable à nos Horloges , plein de 
je ne fçai quels petits reflbrts & de ma- 
chines imperceptibles : c'eft un Livre à la 
vérité, mais c'eft un Livre miraculeux , 
qui n'a ni feuillets ni cata&eres : enfin 
c eft un Livre , où pour apprendre , les 
yeux font inutiles } on n a befoin que 
d'oreilles. Quand quelqu'un donc foufiai- 
te lire , il bande avec grande quantité de 
toutes fortes de petits nerfs cette machi- 
ne , puis il tourne l'éguille fur le chapitre 
qu'il defire écouter , & au même temps il 
en fort comme de la bouche d'un hom- 
me , ou d'un infiniment de mufique, tous 
les fons diftin&s & differens qui fervent 
entre lesGrands Lunaires à l'expre/fion du 

langage.... 

Quatre d'entre eux portoient fur leurs 
épaules une efpece de cercueil envelopé 
de noir : je m'informai d'un regardant , 
ce que vouloit dire ce convoi , femblable 
aux pompes funèbres de mon pays -, il me 
répondit que ce méchant .... & nommé 
du peuple par une chiquenaude fur le ge- 
noiiil droit, qui avoit été convaincu d'en- 
vie Se d'ingratitude , étoit decedé le jour 
précèdent , & que le Parlement l'avoit 
condamné il y avoit plus de vingt ans à 
mourir dans ion lit , & puis , d'être en- 
terré après fa mort. Je me pris à rire de 
cette reponfe : & lui m'interrogeant pour- 
quoi ? Vous m'étonnez , dis- je , de dire 
que ce qui eft une marque de benediâion 
d^as notre Monde , comme la longue vie, 
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une mort/paifible, une fepulture hono- 
rable , ferve en cçlui-ci d'une punition 
exemplaire. Quoy ? vous prenez la fepul- 
ture pour quelque chofe de précieux , me 
repartit cet homme ? Et par votre fby, 
pouvez-vous concevoir quelque chofe 
de plus épouvantable qu'un cadavre mar- 
chant fous les vers dont il regorge > à la 
merci des crapaux qui lui mangent les 
joues, enfin la perte revêtue du corps d'un 
homme i Bon JDieu 1 la feule imagination 
d'avoir , quoy que morr , le vifage em«- 
barafsé d'un drap, & fur la bouche une 
picque de terre , me donne de la peine à 
jrefpirer. Ce raifcrable que vous voyez 
porter , outre l'infamie d'être aflîlté dans 
une fofTe , a été condamné d'être aflïfté 
dans fon convoi de cent cinquante de fes 
amis 9 & commandement à eux , en puni- 
tion d'avoir aimé un envieux & un in- 
grat , de paraître ifes funérailles avec un 



ont eu pitié, imputans en partie les cri- 
mes à ton peu d'efprit > ils auroient or- 
donné d'y pleurer. Horfmis les crimi- 
nels , on brûle ici tout le monde : auflî eft- 
ce une coutume arcs-décente & tres-rai- 
fonnable : car nous croyons que le feu 
ayant feparé le pur d'avec Fimpur, la 
chaleur ratfèmble par fympathie cette 
chaleur naturelle qui fàifoit l'ame, & lui 
donne la force de s'élever roûjours , & 
montant ju/quesà quelque aftre , la terre 
« de certains peuples plus immatériels que 
.nous, & plus inteÛçftuels , parce que 



vifage trifte ; & fans que les 
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leur tempérament doit répondre & par- 
ticiper à la pureté du globe qu'ils Habi- 
tent. 

Ce n'eft pas encore notre façon d'inho- 
mer la plus belle. Quand un de nos Phi- 
4ofbphes vient à un âge où il fent ramol- 
lir fon efprit > &c la glace 4e les ans en- 
gourdir les mouvemens de fon ame 3 il a£ 
femble fes amis par un banquet fomp- 
tueux ; puis ayant exposé les motifs qui 
le font refoudre à prendre conçé de la Na- 
ture, & le peu d'efberance qu s il a d'ajou- 
ter quelque chofe a fes belles a&ions , on 
luy fait ou grâce , c'eft à dire qu'on luy 
permet de mourir ; ou on • luy fait un fe- 
verc commandement de vivre. Quand 
donc, à la pluralité des voix, on luy a mis 
fon fouffle entre les mains , il avertit fes 
plus chers & du jour & du lieu : ceux-cy 
fè purgent , & s'abftiennent de manger 
pendant vingt-quatre heures; puis arrivez 
qu'ils font au foçis du Sage > & fàcrifié 
qu'ils ont au Soïeil 3 ils entrent dans la 
chambre , où le généreux les attend {m 
un lit de parade. Chacun le veut embraf 
fer y& quand c'eft au rang de celui qu'il 
aime Je mieux , après l'avoir baisé ten- 
drement , il l'appuyé fur fon eftomach , 
& joignant fa bouche jfiir fa bouche , de 
la main droite il fe plonge un poignard 
dans le oçur. L'Amant ne détache point 
:es kvres de celles de lbn Amant , qu'il 
ne le fente expirer } & lors il retire le fer 
de fon fang, & fermant de fa bouche da 
playe , il avale fon <fang , qu'il fuce juf- 



Digitized by Google 



iit ETAT ET EMPIRE 

qu'à ce qu'un fécond lui fuccede, puis un 
troifième , un quatrième , & enfin toute 
la compagnie i & quatre ou cinq heures 
après , on introduit à chacun une fille de 
feize ou dix-fopt ans ; & pendant trois ou 
quatre jours qu'ils font à goûter les plai- 
firs de l'amour, ils ne font nourris que de 
la chair du mort qu'on leur fait manger 
toute crue, afin aue fi de cent embraflè- 
mens il peut naiftre quelque chofe , ils 
foient aiïurez que c'eft leur ami qui re- 
vit. 

T'interrompis ce dilcours , en difant à 
celui qui me le faifbic , que ces façons de 
faire avoient beaucoup de reflèmblance 
avec celles de quelques peuples de notre 
Monde j & continuai ma promenade, qui 
fut fi longue , que quand je revins il y 
avoit deux heures que le dîné étoit preft. 
On me demanda pourquoi j'étois arrivé 
fi tard ? Ce n'a pas été ma faute , répon- 
disse au Cuifinier qui s'en plaignoit : j'ai 
demandé plufieurs fois parmi les rues 
quelle heure il étoit , mais on ne m'a ré- 
pondu qu'en ouvrànt la bouche , ferrant 
. les dents , & tournant le vifage dp tra- 
vers. 

Quoy , s'écria toute la compagnie, vous 
ne fçavez pas que par là ils vous mon- 
traient l'heure? Par mafoy, repartis- je, 
ils avoient beau expofer leur grand nez au 
Soleil , avant que je l'apprise. Ceft une 
commodité, me dirent-ils, qui leur fert à 
ft palier d'horloge y car ils font un cadran 
. ii jufte 4c leurs dents, que lors qu'ils veu- 
lent 
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lent inftruire quelqu'un de l'heure , ils 
ouvrent les lèvres , & l'ombre de ce nez 
qui vient tomber defliis leurs dents, mar- 
que comme un Cadran celle dont le Cu- 
rieux eft en peine. Maintenant afin que 
vous fçzchiez pourquoy en ce pays tout 
le monde à le nez grand-, apprenez qu'au£ 
fï-toft que la femme eft accouchée , la 
Matrone porte l'enfant au Maiftre du 
Séminaire j & juftement au bout de l'an* 
les Experts eftant aflèmblcz , il fbn nez 
eft trouvé plus court qu'à une certaine 
mefure que tient le Syndic > il eft cenfé 
Camus y & mis enrre les mains de gens 
qui le châtrent. Vous me demanderez la 
caufe de cette barbarie ,& comme il fe 
peut faire que nous , chez qui la virgi- 
nité eft un crime y établi/fions des conti- 
nences par force : mais fçachez que nous 
le faifons , après avoir obfervè depuis 
trente fiecles , qu*un grand nez eft le ngne 
d'un homme fpirituel, courtois , affable, 
généreux , libéral y & que le petit eft un 
figne du contraire : Ceft pourquoy des 
Camus on bâtit les Eunuques > parce que 
la Republique aime mieux ne point avoir 
d'enfans , que d'en avoir qui leur fuflfent 
Semblables. 11 parloit encore , lors que je 
vis entrer up homme tout nud : je m'aflis 
auffi-toft , &c me couvris pour luy faire 
honneur , car ce font les marques du jçlus 
grand tc{pe& qu'on puifle en ce paris là 
témoigner à quelqu'un. Le Royaume > 
dit-il , fouhaite qu'avant de retourner ea 
- voftre Monde 3 vous ea aveitiffiez les 
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Magiftrats , à caufe qu'un Mathetaâticiëft 
vient tout à l'heure de promettre au Con- 
fèi!,que pourveu qu'erëant de retour chez 
vous, vous vouliez conltruire une certai- 
ne machine, qu'il vous enfeignera* il atti- 
rera voftre globe 3 & le joindra à celuy-cy: 
à quoy je promis de ne pas manquer. Hé! 
je vous prie , dis- je à mon Hofte > quand 
l'autre tut party , de me dire pourquoy 
cet envoyé portoit à la ceinture des par- 
ties honteufos de bronze } ce que j'avois 
veu plufîeurs fois pendant que f'eftoiset* 
cage y fans l'avoir osé demander , parce 
que j'étois toujours environné de Filles 
de la Reine , que je craignois d'offènfer, 
fi j'eufle en leur prefence attiré l'entretien 
d'une matière fi graflè : de forte qu'il me 
répondit : Les femelles icy , non plus que 
les mâles , ne font pas*aflez ingrats , pour 
rougir à la veue de celuy qui les a for- 
gée* } & les Vierges n'ont pas honte d'ak 
Hier for nous * en mémoire de leu* mére 
Natureja foule chofe qui porte fon nom» 
Sçaehez donc que lecharpe dont cet 
homme eft honoré , & où pend pour mé- 
daille la figure d'un membre vkil , tfftle 
fymbole du Gentilhomme , & la marque 
qui diftingue le Noble d' atec lèRoturié*. 
Ce paradoxe me fcmbla fi extravagant* 
que je ne pus m'empêcher de rite, tette 
coûtume me femble bien extraordinaire* 
repartis- je y car en noftre Monde , la mar- 
que de nôblefle eft dé porter une Epéc. 
Mais l'Hofte > fans ^émouvôir : O mon 
petit honuneis'écria-f^quoy lits grands 
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de votre Monde font enragez de faire 
parade d'un infiniment qui défigne un 
poureau, & qui n'elt forgé que pour nous 
détruire -, enfin l'ennemy juré de tout ce 
qui vit î & de cacher au contraire un 
membre, (ans qui nous ferions au rang de 
ce qui n ? eft pas i le Promethée de chaque 
animal , & le réparateur infatigable des 
foiblefles de la Nature? Malheureufe conr 
trée , où les marques de vénération font 
ignominieufes, & où celles d'aneantifler 
ment font honorables ! Cependant vous 
appeliez ce membre-là des parties hon- 
teufes, comme s'il y avok quelque chofe 
<ie plus glorieux que de donner la vie , 8c 
rien de plus honteux que de l'ôter. Pen- 
dant tout ce difcours nous ne laiiîîons pas 
de dîner *, 8c fi-toft que nous fumes levez, 
nous allâmes au jardin-prendre l'air i &là 
prenant occafion de parler de la généra- 
tion & conception des chofes , il me dit : 
Vous devez fçavoir que la terre fe faifant 
un arbre, d'un arbre un pourceau, & d'un 
pourceau un homme,nous devons croire, 
puifque tous les eftres dans la nature ten- 
dent au plus parfait , qu'ils afpirent à de- 
venir hommes -, cette efience eftant l'a- 
chèvement du plus beau mixte , & le 
mieux imaginé qui (bit au monde , parce 
f que c'eft le feul qui fafle le lien de la vie 
animale avec la raifonnable.C'eft ce qu'oit 
ne peut nier fans eftte Pédant , puis que 
' nous voyons qu'un Prunier , par la cha^ 
leur de fon germe , comme par une bou- 
- che> fuce & digère le gafon <jw l'environ- 

K x 
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ne y qu'un pourceau dévore ce fruit > Se 
le fait devenir une partie de fby-mefme ; 



réchauffe cette chair morte * la joint a 
fby , & fait revivre cet animal fous une 
plus noble efbece. Ainfi cet homme que 
vous voyezjclloit peut-eftre il y a foixan- 
te ans une touffe d'herbe dans mon jar- 
dini ce qui eft d'autant plus probable,que 



que , foûtenuë par tant de grands hom- 
mes, n r èft vray-lèmbiablement' parvenue 
jufques à nous , qu'afin de nous engager à 
en rechercher la vérité. Comme en effet 
nous avons trouvé que tout ce qui eft,fent 
& végète , & qu'enfin après que toute la 
matière eft parvenue à ce période qui eft 
fâ perfe&ion , elle defcend& retourne 
dans fon inanité,pour revenir & jouer de- 
rechef les mêmes rolles. Je-defeendis tres- 
fatisfait au jardin, & je commençois à ré- 
citer à mon compagnon ce que notre 
Maiftre m'avoit appris , quand le Phi- 
fîonome arrriva pour nous conduire à la 
refe&ion & au dortoir. 

Le lendemain dés que je fus éveillé , je 
m'en allay faire lever mon Àntagonifte. 



l'abordant ) de trouver un fort efprk 
comme fe vôtre enfeveli dans le fommeil* 
que de voir du feu fans adion :il foufïrk 
ce mauvais compliment ; mais ( s'écria- 
t-il avec une colère pafïionnée d'amour ) 
ne vous déferez-vous jamais de ces termes 
febuleux î fçachez que ces noms-la dïfEu 
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ment te nom dePhilofophe,&que comme 
kSage ne voit rien au monde qu'il ne con- 
çoive , & qu'il ne juge pouvoir être con- 
çu, il doit abhorrer toutes ces exprcfïions 
de prodiges & d'évenemens de nature , 
qu'ont inventé les ftupides pour cxcuicr 
ks foiWeflès de leur entendement. 

Je crûs alors être obligé en confidence 
de prendre la parole pour le détromper. 
Encore, luy répliquai- je , que vous fbyez 
fort obftkié clans vos fcntimens , j'ai vu 
tout plein de chofes arrivées furnaturcl- 
tement.Vous le dites, continua-t-il -, mais 
Vous ne fçavez pas que la force de l'ima- 
gination eft capable de guérir toutes les 
maladies que vous attribuez au fiirnatu-* 
rel , à caufe d'un certain baume naturel 
contenant toutes les qualités cçntraires à 
toutes celles de chaque mal qui nous at- 
taque : ce qui fe fait quand notre imagi- 
nation avertie par ht douleur, va chercher 
en ce lieu le remède foecifique qu'elle 
apporte au venin. C*eft là d'où vient qu'- 
un habile Médecin de votre Monde eon- 
feille au malade de prendre plutôt un Mé- 
decin ignorant qu on eftimera pourtant 
fort habite , qu'un fort habile qu on efti- 
mera ignorant , parce qu ? il fe figure que 
notre imagination travaillant à notre fan- 
té , pourvu qu'elle foit aidée de remèdes , 
eft capable de nous guérir ï mais que le» 
plus puiflans étoient trop foibles, quand 
l'imagination ne les apphquoit pas. Vous 
étonnez-vous que les premiers hommes 
de votre Monde vivoient tant de ficelés 



Digitized by Google 



ni ETAT ET E M RIRE 

fkns avoir eu aucune connoiflance de la> 
Médecine î non. Et qu eft-ce à votre avis, 
qui en pouvoir être la caufe , finon leur 
narure encore dans fa force > & ce baume 
univerfel , qui n'eft pas encore diflGpé par 
les drogues dont vos Médecins vous con- 
fommentJ n'ayant lors , pour rentrer er\ 
convalefcenee > qu a le fouhaiter forte- 
ment , & s'imaginer d'être guéris. Aufli 
leur fantaifïe vigoureufe te plongeant 
dans cette huile vitale, en attirait l'elixir» 
&c appliquant 1 a&if au paffif, ils fe trou- 
voient preique dans un elin d'œil aufli 
feins qu auparavant : ce qui malgré la dé- 
pravation de la Nature , ne laifle j>as de fo 
faire encore aujourd'huy,quoy qu'un peu 
tarement à la vérité j mais le populaire 
f attribue à miracle. Pour moy, je n'en 
crois rien du tout > & je me fonde fur ce 
«ju'ileft plus facile que tous ces Do&curs 
te trompent > que cela n'eft facile à faire ; 
car le fiévreux qui vient d'être guéri , a 
fouhaitê bien fort pendant fa maladie > 
comme il cft vrai-femblable y d'être gué- 
ri , & même il a fait des vebux pour cela y 
de forte qu'il falloir neceffairement qu'il 
mourût y ou qu'il demeurât dans fon mal, 
ou qu'il guent : s'il fut mort * on eût dit 
que le Ciel Favoit récompensé de fes pei~ 
nes> & même on eût dit que félon la prie* 
re du malade il a été guéri de tous fes 
maux : s'il rut demeuré dans fon infirmi* 
çé , on auroit dit qu'il tfavoi* pas la foy : 
. «frais parce qu'il eft cueri >c'eit un mira* 
cle tout viiible. N eft-il pas bien plus 
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Vrai-femblable que fa fàntaifie excitée par 
les violens defirs de la fànté, a fait fou 
opération l car je veux qu'il foit réchappé > 
pourquoi crier miracle , puifque nous 
voyons beaucoup de perfonnes qui s'ê- 
toient voilées , périr miferablement avec 
leurs vœux ? 

Mais à tout le moins , luy repartis- je , fi 
ce que vous dites de ce baume eft verita- 
Jble > c'eft une marque de la raiïbnnabilité 
de notre ame , puifque &fls fe férvir des 
inftrumens de notre raifbn, fans s'appuyer 
du concours de notre volonté , eue fait 
elle-même comme fi étant hors de nous 
elle appliquort l'a&if au paflîf. Or fi étant 
feparee de nous elle eft raifbnnable* il faut 
neceflairement quelle fbit fbirituelle ; & 
iî vous la confériez fpirituélle, je conclus 
qu'elle eft immortelle , puifque la mort 
n'arrive dans l'animal que par le change- 
ment des formes dont la matière feule eft 
capable. Ce jeune homme alors s'étant 
mis en fon feant fur fbn lit , & m ayant 
fait afleoir , difeounit à peu prés de cette 
forte. Pour l'ame des bêtes qui eft corpo- 
relle, je ne m'étonne pas quelle meure» 
,vû qu'elle n'eftpoffible qu'une harmonie 
des quatre qualitez r une. force de &ng , 
une propbrtion d'organes bien concertez \ 
mais je m'étonne bien fort que la nôtre , 
Jttitelk&uelle , incorporelle , & immor- 
telle > foit contrainte de fbrtir de chez- 
nous par la même caufe qui fait périr 
celle d'un Bœuf. A-t-elle fait paefte avec 
notre corps , quand il auroit un coup r 
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d'épée dans le cœur , une balle de plomb» 
dans la cervelle , une mouiquetade à tra- 
vers le corps , d'abandonner auflï-tôt fa 
maifon . . . . & fi cette ame étoit fpirituefe- 
le , & par fcy-même fi raifbnnabk , r qu'- 
elle fut auffi capable d'intelligence quand 
elle eft feparée de notre maffe,que quand 
elle en eft revêtue , pourquoi les Aveugles 
nez,avec rou s tes beaux avantages de cette; 
ame intellectuelle , ne fçauroient-ils 's'i- 
maginer ce que c'eft que de voir ? Eft-ce 
â caufê cjulls ne font pas encore privefc 
par le trépas, de tousleurs fèiis l Quoy? je 
ne pourrai donc me fervir de ma main 
droite, à eaufe que j'en ai une gauche l . . „ 
Et enfin pour faire une comparaifon jufte* 
& qui détruifè tout ce que vous avez dit* 
je me contenterai de vous apporter l'e- 
xemple d'un Peintre qui ne peut travail- 
ler fans pinceau \ &c je vous dirai que l'a- 
me eft tout de même y quand elle n'a pas 
l'ufage des ftns. Ouy, mais, ajoûta-t-il . r 
Cependant ils veulent que cette ame qui 
ne peut agir qu'imparfaitement , à caufe 
de la perte d'un de tes outils dans le cours 
de la vie , puiflfe alors travailler avec per- 
fection , quand après notre mort elle les 
aura tous perdus. S'ils me viennent re- 
chanter qu'elle n'a pas befoki de ces itt- 
ftrumens pour faire fes fondions T je leur 
rechanterai qu'il faut fouetter les Quin- 
ze-vingt , qui font femblant de ne vok 
goutte. Il vouloit continuer dans de 6 im- 
pertinens ràifonnemens j mais je luy fetv 
mai la bouche * en le priant de les cefler > 

somme- 
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comme il fit , de peur de querelle : car il 
connoiflbit que je commençois à m'é- 
chaufFer. Il s'en alla enfuite , & me laifla 
dans l'admiration des gens de ce Monde- 
là , dans lefquels , jufqu'au limple peuple, 
il fc trouve naturellement tant ci' efprit ; 
au lieu que ceux du nôtre en ont fi peu,& 
qu'il leur coûte fi cher. Enfin l'amour de . 
mon païs me détacha petit à petit de raf- 
feâion , & même de la pensée quej'avois 
eue de demeurer en celui-là. Je ne iongeai 
plus qu'à mon départ } mais j'y vis tant 
a'impoflîbilité , que j'en devins tout cha- 
grin. Mon Démon s'en apperçut \ de 
m'ayant demandé à quoi il tenoit que je 
ne paru fie pas le même que toûjours , je- 
lui dis franchement le fujet de ma mélan- 
colie ; mais il me fit de fi belles promeflès 

{>our mon retour , que je m'en repofai fur 
ui entièrement. J'en donnai avis au Con- 
feil , qui m'envoya quérir , & qui me fit 
prêter ferment , que je raconterais dans 
notre Monde les choies que j'avois vues 
en celui-là. Enfuite on me fit expédier des 
pafleports ; 8c mon Démon s'étant muni 
des chofes neceflaires pour un fi grand 
voyage , me demanda en quel endroit de 
mon pays je voulois defeendre. Je lui dis, 
que la plupart des riches enfans de Paris 
(c prepofant un voyage à Rome une fois 
en la vie , ne s'imaginant pas après cela 
qu'il y eût rien de beau ni à faire , ni à 
voir, je le priois de trouver bon que je les 
imitafie : mais , ajoutai- je , dans quelle 
machine ferons-nous ce voyage, & quel 
Tomi II* L 
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qrdre penfcz-vous que me veuille donner 
le Mathématicien qui me parla l'autre 
jour de joindre ce globe- ci au nôtre? 
Quant au Mathématicien , me dit-il , ne 
vous y arrêtez point , car c'eftun homme 
qui promet beaucoup , & qui ne tient 
rien. Et quant à la machine qui vous re- 
portera, ce fera la même qui vous voitura 
a la Cour. Comment, dis- je, l'air de- 
viendra, pour foûtenir vos pas, auffi foli-. 
de que la terre ? C'ef t ce que je ne croi 
point. Hé ccft une chofe étrange, reprit^ 
il, que vous croyiez & ne croyiez pas. 
He ! pourquoi les Sorciers de votre Mon- 
de , qui marchent en l'air , & conduifènt 
des armées , des grêles , des neiges , des 
pluyes , & d'autres tels météores , d'une 
Province en une autre , auroient-ils plus 
de pouvoir que nous ? Soyez , foyez, je 
vous prie , plus crédule en ma faveur. Il 
cft vray, luy dis- je , que j'ai reçu de vous 
tant de bons offices , de même que So- 
crate , & les autres pour qui vous avez 
tant eu d'amitié , que je me dois fier à 
vous, comme je fais, en m'y abandonnant 
de tout mon cœur. Je n eus pas plûtôt 
achevé cette parole, qu'il s'enleva comme 
un tourbillon , me tenant entre fes bras \ 
il me fît paflér fans incommodité tout ce 
grand efpace que nos Aftronomes mettent 
entre nous & la Lune, en un jour & demij 
ce qui me fit connoître le men/bnge de 
ceux qui difent qu'une meule de moulia 
^feroir trois cejns fbixante & tant d'années 
à tomber du Ciel i puifq uc je fus fi peu de 
temps à tomber du globe de la Lune m 
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«lul-ci. Enfin dés la féconde journée , je 
itfapperçus que j'approchois de notre 
Monde. Déjà je diftinguois l'Europe d'à- 
yec VAt rique , & ces deux d'avec 1 Afie > 
lorfque je tentis le fonifre qui fortoit d'u- 
ne haute montagne : cela m incommodoit 
de forte que je m'évanouis. Je ne puis dire 
ce qui m'arriva enfuite ; mais je me trou-r 
vai, ayant repris mes fera, dans des bruyè- 
res fur la pente d'une colline , au milieu 
de quelques Paftres qui parloient Italien. 
Je ne fçavois ce qu'étoit devenu mon Dè- 
mon,& je leur demandai, s'ils ne l'avoient 
point vu. A ce mot, ils firent le figne de h 
Croix , & me regardèrent comme un Dé- 
mon moy-même : mais leur difant que 
j'étois Cnréticn , & les priant de mecon? 
duire en quelque lieu ou je pufleme re- 
pofer > ils me menèrent dan* un Village à 
un mille de là , où je fus à peine arrivé , 
que tous les chiens du lieu, depuis les BU 
chons juiqu'aux Dogues , fc jetterent fut 
moy, & m'euflent dévoré, fi je n'eufle 
trouvé une maifon où je me fauvai : mais 
cdz ne les empêcha pas de continuer leur 
fabat, en forte que le Maître du logis m'ea 
regardoit de mauvais œil *, & je croi que 
dans le ferupuleoù le peuple augure d* 
ces fortes d'accidens, cet homme étoit ca- 
pable de m'abandemner à ces animaux , fi 
je ne me fufle avisé que ce qui les achar- 
noit ainli ajxés moy, étoit le Monde d'où 
jevenois, à caufe qu'ayant accoutumé 
d'abboyer à la Lune, ils fentoient que j*ea 
venois , & que f en avois l'odeur, comme 



Digitized by Google 



u 4 EMPIRE DE LA LUNE. 

ceux qui confervent une efpece de relàn 
ou air marin, après être defeendus de def- 
fus la mer. Pour me purger de ce mauvais 
air, je m'expofai fur une terraflè , durant 
quelques heures au Soleil : après quoy je 
defeendis , & les chiens qui ne fentoient 
plus l'influence qui m'avoit fait leur en- 
nemi , ne m'abboyerent plus, & s'en re- 
tournèrent chacun chez foiXe lendemain 
je partis pour Rome, où je vis les reftes 
des triomphes de quelques Grands Hom- 
mes, de même que ceux des Siècles : j'en 
admirai les belles ruines , & les belles ré- 
parations qu'y ont fait les Modernes. En-, 
fin après y être demeuré quinze jours a- 
vec M. de Cyrano mon Coufin , qui me 
prêta de Pargent pour mon retour , j'allai 
a Civita-vecçhia , & me mis fur une Ga- 
lère, qui m'amena jufqu'à Marfeille. Pen* 
dant ce voyage je n'eus l'efprit tendu qu'- 
aux merveilles de celui que je venois de 
faire. J'en commençai les mémoires dés 
ce temps-là -> Se de retour, je les ai mis au- 
tant en ordre que la maladie qui me re- 
tient au lit me l'a pû permettre. Mais pré- 
voyant qu'elle fera la fin de mes études 
& de mes travaux > pour tenir parole au 
Confeil de ce Monde-là , j'ai prié Mon- 
teur le Bret, mon plus cher & plus invio- 
lable Ami, de les donner au Public , aveç 
THiftoire de laRepublique duSoleil, celle 
de l'Etincelle, & quelques autres Ouvra- 
ges de même façon , fi ceux qui nous les 
ont dérobez ks lui rendent , comme je les 
en conjure de tout mon cœur. 

F l N. 
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HISTOIRE 

COMIQUE 

DES 

ETAT ET EMPIRE 

D IT 1 ' 

SOLEIL 

N fi n notre vaiflèau furgit 
au Havre de Toulon i & d% 
bord après avoir rendu grâces 
aux Vents & aux Etoiles, pour 
la félicité du Voyage, chacun 
s'embrafla fur le Port , 8c fe dit adieu. 
Pour moy, parce qu'au Monde de la Lune 
d'où farrivois , l'argent fe met au nombre 
des contes faits à plaifïr , & que j'en avois 
comme perdu la mémoire, le Pilote fc 
contenta pour le Naulage , de l'honneur 
d'avoir porté dans fon Navire un Homme 
tombé du Ciel. Rien ne nous empêcha 
donc d'aller jufqu auprès de Touloufe, 
chez un de mes Amis. Je brulois de ie 
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publication m'attiroit: toutefois honteux 
du reproche dont il me rebattoit 3 de ne 
pas faire aflèz de compte de fes prières, je 
me refolus enfin de le fatisfaire. Je mis 
donc la plume à la main : & à mefure que 
j'achevois un cahier *, impatient de ma 



iîcnnc 3 il alloit à Touloufe le prôner dans 
les plus belles aflemblées. Comme on l'a- 
vpit en réputation d'un des plus fbrtsGé- 
nies de fbn fiecle , mes louanges dont il 
fembloit l'infatigable Echo, me firent 
connoître de tout le monde. Déjà les Gra- 
veurs , fans m'avoir vcu , avoient buriné 
mon image ; & la Ville retentiflbit dans 
chaque Carrefour , du gofier enroué dçs 
Colleporteurs , qui crioient à tue-tête , 

Voilà le Portrait de V Auteur des Etats é* 

Empires de U Lvpe ; Parmi les gens qui lu- 
rent mon Livre > il fe rencontra beaucoup 
d'ignorans qui le feuilletèrent. Pour con- 
trefaire les Éfprits de la grande volée , ils 
applaudirent comme les autres , jufqu'à 
battre des mains a chaque mot , de peur 
de fe méprendre -, & tout joyeux s'écriè- 
rent , Qu'il efl: bon ! aux endroits qu'ils 
n'entencïbicnt point. Mais la fuperftition 
traveftie en remors , de qui les dents font 
bien aiguës fous la chemi/e d'un fbt , 
leur rongea tant le cœur , qu'ils aimèrent- 
mieux renoncer à la réputation de Philo- 
fophe , laquelle auiïï-bien leur étoit un 
habit mal-fait , que d'en répondre au jour 
du Jugement. 

. Voila donc la médaille renversée , c'eft 




demangeoit plus que la 
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â qui chantera la Palinodie. L'ouvragé 
dont ils avoient fait tant de cas, n'eft plus 
qu'un pot-pourri*de contes ridicules ,, un 
amas de lambeaux découfus , un réper- 
toire de peau d'Aines, propre à bercer les 
enfans ; & tel n'en connoît pas feulement 
la fyntaxe , qui condamne 1 Auteur à por- 
ter une bougie à S. Mathurin. 
w Ce contrafte d'opinions entre les habi- 
les & les idiots, augmenta fon crédit. Peu 
après , les copies en manuferit fe vendi- 
rent fous le manteau ; tout le monde , &c 
ce gui eft hors du monde , c'eft-à-dire de-» 
puis le Gentilhomme jufqu'au Moine , 
acheta cette Pièce : Les femmes mêmes 

fnrirent parti. Chaque Famille le divifii, & 
es intérêts de cette querelle allèrent fi 
loin , que la Ville fut partagée en deux 
fattions , la Lunaire , & F Anti-lunaire. 

On étoit aux efearmouches de la Batail-» 
le , quand un matin je vis entrer dans la 
chambre de Colignac, neuf ou dix barbes 
à longue robe , qui d'abord lui parlèrent 
ainfi : Monficur , vous fçavez qu'il n'y a 
pas un de nous en cette compagnie qui ne 
foit votre Allié , votre Parent ou votre 
. Ami , & que par confequent il ne vous 
peut rien arriver de honteux, qui ne nous 
rejaillifïè fur le front î Cependant nous 
fbmmes informez de bonne part , que 
vous retirez un Sorcier dans votre Châ- 
teau. Un Sorcier , s'écria Colignac ! ô 
Dieux ! nommez-le-moi, je vous le mets 
entre les mains: mais il faut prendre garde 
que ce ne foit une calomnie. Hé quoy* 



Digitized by Google 



i 5 o ETAT ET EMPIRE 



Monfieur, interrompit l'un des plus véné- 
rables , y a-t-il aucun Parlement qui C& 
connoifie en Sorciers comme le nôtre > 
Enfin , mon cher Neveu , pour ne vous 
pas davantage tenir en fuibens } le Sor- 
cier que nous accufons , c(t l'Auteur des 
Etats & Empires de la Lune. Il ne fçauroit 
nier qu'il ne foit le plus grand Magicien 
de TËurope , après ce qu'il avoue lui-mê- 
me. Comment ? avoir monté à la Lune ! 
cela le peut-il fans l'entremife de ... . je 
îi'ofèrois nommer la bête ; car enfin , di- 
tes-moi > qu'alioit-il faire chez la Lune î 
Belle demande , interrompit un autre ! il 
alloit aflîfter au Sabbat qui s'y tenoit poA 
fiblece jour- là : Et en effet vous voyez 



que le Diable l'ait * comme il dit, rappor- 
te en ce Monde ? Mais quoy qu'il en fbit, 
voyez-vous , tant de Lunes , tant de che- 
minées > tant de voyages par l'air ne va- 
lent rien, je dis rien du tout > & entre vous 
&moy, (à ces mots, il approcha fa bou- 
che de fon oreille ) je n'ai jamais vû de 
Sorcier qui n'eût commerce avec la Lune» 
lis fè turent après ces bons avis j & Coli- 
gnac demeura tellement étonné de leur 
commune extravagance , qu'il ne put ja- 
mais dire un mot. Ce que voyant un vé- 
nérable Butor , qui n'avoir point encore 
parlé ; Voyez-vous , dit-il , notre Parent , 
nous connoiflbns où vous tient l'en- 
doiieure. Le Magicien eft une Perfbnne 
que vous aimez*, mais n'appréhende* 




Digitized 



DU SOLEIL. tjï 

rien} à votre confideration les chofes iront 
à la douceur, vous n avez feulement qu'à 
nous le mettre entre les mains & pour 
l'amour de vous , nous engageons notre 
honneur de le faire brûler fans fcandale. 

A ces mots , Colignac , quoy que fes 
poings dans les cotez ; , ne put fe contenir y 
un éclat de rire le prit , qui n'ofFenfa pas 
peu Me/fieurs fes Parens -, de forte qu'if ne 
fut pas en fon pouvoir de répondre à au- 
cun point de leur Harangue > que par de$ 
haaaa , oudes ho ooo: fi bien que nos 
Me/fieurs tres-fcandalifez , s'en allèrent > 
je dirois avec leur courte honte > fi elle 
n'avoir duré jufqu'à Touloufe. Quand iU 
furent partis > je tirai Colignac dans fon 
Cabinet, où fi- tôt que j'eus fermé la porte 
deflbs nous : Comte , lui dis-je , ces Arm 
bafladeurs à long poil me fcmblent * cfes 
Comètes chevelues i j'appréhende que le 
bruit dont ils ont éclaté , ne foit le ton- 
nerre de la foudre qui s'ébranle pour 
cheoir. Quoyque leur accufàtion foi t ri- 
dicule & po/îible un effet de leur ttupidi- 
té, je ne ferois pas moins mort,quand une 
douzaine d'habiles gens qui m'auroient 
veu griller , diraient que mes Juges font 
des fots.Tous les argumens dont ils prou- 
veroient mon innocence , ne me reflufci- 
teroientpasj & mes cendres demeure- 
roient tout aufll ftoidesdans un tombeau, 
qu'à la voirie : c'ellpouaiuoy, (au f votre 
meilleur avis , je (erois fort joyeux de 
confentir à la tentation qui me fuggere 
de ne leur laiflèr en cette Province que 
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mon Portrait > car j'enragerois au double* 
de mourir pour une choie à laquelle je ne 
crois gueres. Colignâc n'eut quart pas la 
patience d'attendre que j'eufle achevé > 
pour répondre* D'abord toutefois il me 
railla j mais quand il vit que je le prenois 
iêrieufement : Àh ! par la mort 5 s'ecria-x* 
il d'un vifegë allarmé* on ne vous touche- 
ra point au bord du manteau , que moi* 
mes Amis > mes Vaflaux, & tous ceux qui 
me coniideretit * ne periflent auparavant* 
Ma maifon eft telle 3 qu'on ne la peut for^ 
cer fans canon * elle eft tres-avantageufë 
d'aflïette , & bien flanquée- Mais je fuis 
. fou y de me précautionner contre des ton* 
nerres de parchemin. Ils font * luy repli-* 
quai- je , quelquefois plus à craindre que 
ceux de la moyenne région. 

De là en avant nous rte parlâmes que 
de nous réjouir. Un jour nous cha/ïîons * 
un autre nous allions à la promenade * 
quelquefois nous recevions vifite,& quel* 
quefôis nous en rendions \ enfin nous 
quittions toujours chaque divertiflement* 
avant que ce divertiflèment eût pu nous 
ennuyer. 

Le Marquis de Cuflan , voiiîn de Coli- 
gnac, Homme oui fe connoît aux bonnes 
chofes, étoit ordinairement avec nous, ôc 
nous avec lui ; & pour rendre les lieux de 
notre fejour encore plus agréables par ce 
changement , nous allions de Coiignac à 
Cuflan, & revenions de Cuflan à' Coii- 
gnac. Les plaifirs innocens dont le corps 
eft capable , ne faifoient que la mojuidrfc 
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partie. De tous ceux que Te/prit peut 
trouver dans l'étude & la converfation > 
aucun ne nous manquoit i & nos Biblio- 
téques unies comme nos efprits , appel- 
1 oient tous les Do&es dans notre Société* 
Nous mêlions la le&ure à l'entretien ; 
l'entretien à la bonne chère , celle-là à la 
pêche , à la chafle , aux promenades j en 
un mot , nous jouiffions, pour ainli dire, 
&de nous-mêmes, & de tout ce que la 
Nature a produit de plus de doux pour 
notre ufage , & ne mêlions que la raifon 
pour bornes à nos defirs. Cependant ma 
réputation contraire à mon repos, couroit 
les Villages circonvoifins , Se les Villes 
mêmes cle la Province : tout le monde 
attiré par ce bruit , prenoit prétexte de 
venir voir le Seigneur , pour voir le Sor- 
cier. Quand je ibrtois du Château , non 
feulement les enfàns & les femmes, mais 
auffi les hommes me regardoient comme 
la bête : for-tout le Pafteur de Colignac > 
oui par malice ou par ignorance, étoit en 
iecret le plus grand de mes ennemis. Cet 
homme nmple en apparence, & dont l'e£ 
prit bas & naïf étoit infiniment plaifant 
en les naïvetez , étoit en effet tres-mé- 
chant. Il étoit vindicatif jufqu'à la ragej 
calomniateur, comme quelque chofë de 
plus qu'un Normand 5 & fi çhicanneur , 
que l'amour de la chicanne étoit fa paf- 
lion dominante. Ayant long-temps plaidé 
contre fon Seigneur , qu'il haïfloit dou- 
tant plus qu'il l'avoir trouvé ferme con- 
tre fes attaques , il en craignoit le reflfen- 
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timent , Se pour réyitcr avoir voulu per- 
muter Ton Bénéfice : mais foit qu'il eût 
changé de deflèin, ou feulement qu'il eût 
difîeré y pour fè vanger de Colignac en 
ma perfonne , pendant le fejour qu'il fe- . 
roit en fes terres , il s'efforçoit de perfua- 
der le contraire, bien que des voyages 
qu'il faifoit bien fouvent àTouloufe, en 
4onnaflent quelque fbupçon. Il y faifoit 
rriille contes ridicules de mes enchanter- 
mens; &c la voix de cet homme malin fè 
joignant à celle ejes fimples & des igno- 
rans , y mettoit mon nom en exécration : 
on n'y parloir plus de moy que comme 
d'un nouvel Agrippa i & nous^fçumes 
qu'on y avoit même infbrmcxontre-moi* 
a la pourfuite du Curé > lequel avoit été 
Précepteur de fes enfans. Nous en eûmes 
^vis par plufieurs Perfonnes qui étoient 
dans les interçfts de Colignac & du Mar- 
quis i & bien que l'humeur groflîere de 
çout un Pays nous fut un fujet.d'etonne- 
ment & de rifee, je ne laiflày pas de m'ea 
effrayer en fecret , lors que. je conlïderois 
de plus prés les fuites fatheufès que pour- 
roit avoir cette erreur. Mon bon génie 
fans doute m'infpiroit cette frayeur , il 
çclairoit ma raifon de toutes ces Jûmiere$, 
pour me faire voir le précipice où j'allois 
tomber ; & non content de me confcillcr 
ainfî tacitement > fe voulut déclarer plus 
expreflement en ma faveur. Une nuit des 
plus facheufes qui fut jamais , ayant fuc- 
cédé à un des jours les plus agréables que 
nous euflîpns eus à Colignac, je me levay 
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auflï-tôt que l'Aurore : & pour difïïper 
les inquiétudes & les nuages dont mon 
cfçrit ètoit encore offufquè , j'entrai dans 
le jardin , où la verdure , les fleurs , & les 
fruits, l'artifice, & la nature, enchan- 
toient par les yeux \ lors qu'en même inf- 
tant j'appercus le Marquis qui s'y prome- 
noir feul dans une grande allée , laquelle 
coupoit le parterre en deux : il avoit le 
marcher lent, & le vifage penfîf. Je reftaï 
fort furpris de le voir,contre fa coutume, 
fi matineux j cela me fit hâter mon abord, 
pour luy en demander la caufe. 11 me ré- 
pondit , que quelques fxheux fonges » 
dont il avoit été travaillé , l'avoient con- 
traint de venir plus matin qu'à fon ordi- 
naire, guérir au jour un mal que lui avoit 
causé l'ombre. Je luy confeflày qu'une 
femblable peine m'avoit empêché de dor- 
mir , & je luy en allois conter le détail : ' 
mais comme j'ouvrois la bouche, nous 
apperçûmes au coin d'une paliflàde qui 
croifoit dans la nôtre, Colignac qui mar- 
choit à grands pas. De loin qu'il nous 
apperçut: Vous voyez, s'ecria-t-il , un 
homme qui vient d échaper aux plus af- 
freufes vifîons , dont le fpe&aclc foit ca- 
pable de faire tourner le cerveau. A peine 
ai- je eu le loiiîr de mettre mon pourpoint, 
que je fuis defeendu pour vous le conter ; 
mais vous n'étiez plus , ni l'un ni l'autre, 
dans vos chambres : c eft pourquoy je 
fuis accouru au jardin , me doutant que 
vous y feriez. En effet, le pauvre Gentil- 
homme étoit prefqueliors d'haleine. Si* 
- 
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tôt qu'il l'eut reprife , nous l'exhortâmes 
de fe décharger d'une chofe,qui pour être 
fou vent fort légère, ne laifle pas de pefer 
beaucoup. Cett mon deflein , nous repli- 
qua-t-il ; mais auparavant afleyons-nous. 
Un cabinet de jafmins nous prefenta tout 
à propos de la fraîcheur &c des fîéges *> 
nous nous y retirâmes , & chacun s'ctant 
mis à fon aife, Colignac pourfuivit ainfï. 



mes, durant lefquels je me fuis trouvé par- 
mi beaucoup d'embarras , il m'a femblé 
dans celuy que j'ay fait environ le crepuf. 
cule de l'Aurore, que mon cher Hôte que 
voilà étoit entre le Marquis & moy, Se 
que nous le tenions étroitement embrafle, 
quand un grand monftre hoir qui n'étoit 
que de têtes , nous l'eft venu tout d'un 
coup arracher. Je penfc même qu'il l'alloit 
' précipiter dans un bûcher allumé proche 
de là, car il le balançoit déjà fur les fiâmes: 
mais une fille femblable à celle desMufes, 
qu'on nomme Euterpé , s elt jettée aux 
genoux d'une Dame, qu'elle a conjuré de 
le fauver, (cette Dame avoit le port & les 
marques dont fe fervent nosPeintres pour 
reprefenter la Nature.) A peine a-t-elle eu 
le loifîr d'écouter les prières de fa Suivan- 
te^ ue toute étonnée :Helas ! a-t-elle crié> 
c'eft un de mes amis! Auffi-tôt elle a por- 
té à fa bouche une efpece de farbatanc , 
& a tant foufflé par le canal , fous les 
pieds de mon cher Hôte , qu'elle l'a f ic 
monter dans le Ciel , & Ta garanti des 
cruautez du Monftre à cent têtes. J ai crié 
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après luy fort long-temps, ce me femble, 
ot l'ay conjuré de ne pas s'en aller fans 
moy y quand une infinité de petits Anges 
tout ronds, qui fè difoient enîans de l'Au- 
rore , m'ont enlevé au même Pays , vers 
lequel il paroiflbit voler , & m ont fait 
voir des cnofes que je ne vous raconteray 
point, parce que je les tiens trop ridicules. 
Nous le fuppliâmes de ne pas laifler de 
nous le dire. Je me fuis imaginé , conti- 
nua- t- il, être dans le Soleil, & que le 
Soleil étoit un Monde. Je n'en ferois pas 
même encore défabusè , fans le hanifle- 
ment de mon barbe , qui me reveillant , 
m'a fait voir que j'étois dans mon lit. 
Qtjand le Marquis connut que Colignac 
avoit achevé : Et vous , dit-il, Monfieur 
Dyrcona , quel a été le vôtre î Pour le 
mien , répondis-je , encore qu'il ne foit 
pas des vulgaires, je le mets en compte de 
rien. Je fuis bilieux , mélancolique i c*6ïl 
la caufe pourquoy, depuis que je fuis au 
monde , mes fonges m'ont ïans ceiTe re- 
prefenté des cavernes & du feu. Dans 
mon plus bel âge , il me fembloit , en 
dormant , que devenu léger , je m'enle- 
vois jufques aux nues, pour éviter la rage 
d'une troupe d'afTaflîns qui me pourfui- 
voienf, mais qu'au bout d'un eflbrt fort 
long & fort vigoureux , il fe rencontrait 
toujours quelques murailles , après avoir 
volé par defTus beaucoup d'autres, au pied 
de laquelle , accablé de travail , je ne 
manquois point d'être arrêté : ou bien fi 
je m'imaginois de prendre ma volée eo 
Tmt Ih M 
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haut , encore que j'eufle avec les bras na* 
gè fort long-temps dans le Ciel, je ne lai£* 
fois pas de me rencontrer toû jours proche 
de terre , & contre toute raifon , fans qu'il 
me femblât être devenu ni las , ni lourd * 
mes ennemis ne faifbient qu'étendre Ix 
main , pour me failïr par le pied, & m'at- 
tirer à eux. Te n'ai guère eu que des lon- 
ges fembiables à celui-là > depuis que je 
me connois ; horfmis que cette nuit , a- 
prés avoir long-temps volé comme de 
coutume, & m'être plufieurs foiséchapé 
de mes perfecuteurs > il m'a femblë qu'à 
la fin je les ai perdu de vue > & que dans 
un Ciel libre & fort éclairé , mon corps 
foulage de toute pefanteur , j'ai pourfuivi 
mon voyage jufques dans un Palais * où 
<è compilent la chaleur & la lumière. J r y 
aurois Fans doute remarqué bien d'autres 
chofes ç mais mon agitation pour voler 
m'avoit tellement aproché dm bord du iir> 
que je fuis tombé dans la ruelle , le ventre 
tout nud fur le plâtre, &: les yeux fort 
ouverts. Voila, Meflicurs* mon fànge 
tout au long , que je n^eftime qu'on piac 
effet de ces deux qualitefc -qui prédirai- ' 
lient à mon tempérament : ear encore que 
celui-ci diffère un peu de ceux qui m'&t? 
rivent toujours, eiïce que j'ai volèptf* 
qu'au Ciel fans recheoir, j'attribue ce 
changement au feng qui s étant répandu* 

}>ar la joye de nos plaifïrs d'hier , jphis au 
atgequ'à /on ordinaire , a pénètre îamé* 
lancolie> & luy a ôté en la foulevant cette 

pefanteur qui «ne faifoit retomber ; mais 

.* • 
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âpres tout,c'eft une fcience où il y a fort à 
deviner. Ma fby, continua CuflTan , vous 
avez raifon , c'eit un pot pourri de toutes 
les chofes à quoy nous avons pensé en 
veillant ; une monftrueufe chimère , un 
a/Temblage d'efpeces confufes, aue la fan- 
taifïe , qiïi dans le fommeil n'eu plus gui* 
dée par la raifon , nous prefente fans or- 
dre , & dont toutefois en les tordant nous 
croyons épreindre le vrai fens, & tirer 
des fongesjcomme des Oracles,une fcien* 
ce deiavenir, mais par ma foy.jen'y 
trouve aucune autre conformité , finoa 
que les fonges , comme les Oracles , ne 
peuvent être entendus : Toutefois jugez 
par le mien , qui n'eft point extraordinai- 
re, de la valeur de tous les autres. J'ai ibn« 
gé çiue j'etois fort trille, & que je rencon-» 
trois par-tout Dyrcona qui nous recla- 
moit. Mais fans davantage m'akmbiquer 
le cerveau à l'explication de ces noires 
nigmes , je vous en dévelopetai en deux 
mots ktor fens myttique : Ceft par ma foi 
qu'à Colignac on fait de fort fnauvai^ 
fonges y & que fi j'en fuis crû , nous irons 
efTayer d'en faire de meilleurs àCuflan* 
Allons y donc, médit le Coûitc , puifijue 
ce trouble- fête-en a tant .d'envie. Nbu s dé- 
libérâmes de partir le jour même. Je le? 
fiippliai de fc mettre donc en chemin de*- 
vant, parce que j'étois bien-àife , ayant, 
comme ils venoierit de conclure, à y se** 
journer un mois * d'y faire porter quei*- 
ijues Livres : Ils en tombèrent d accord > 
&4ul&-ïôt apréi de^a^,j^entiecui 

M x 
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fur la felle. Cependant je fis un balot de* 
Volumes que je m'imaginai n'être pas à> 
la Bibliothèque de Cuflan, dont je char- 
geai un mulet; & je /bras environ fur 
les trois heures , monté fur un tres-bot* 
Coureur* Je n'allois pourtant qu'au pas > 
afin d'accompagner ma petite Bibliote-^ 
que , & pour enrichir mon ame avec plus, 
de loifir des liberalitez de ma vûë. Mais, 
écoutez une avanture qui vous iûrpren- 
dra. 

J'avois avancé plus de quatre lieues , 
quand je me trouvai dans une Contrée , 
que je penlbis indubitablement avoir vue 
autrerpart. En effet, jelbllicitai tant ma 
mémoire de me dire d'où je connoiflbis 
ce Païïage , que la prefence des objets ex- 
citant les images , je me fou vins que c'é- 
toit juftement le lieu que j'avois vu en 
longe la nuit pafsèe. Ce rencontre bizarre 
eût occupé mon intention plus de temps 
qu'il ne 1 occupa , (ans une étrange appa- 
rition par qui j'en fus reveillé.Un Spectre 
( au moins je le pris pour tel ) fe prefen- 
tant à moi au milieu du chemin , iaifit 
mon cheval par la bride. La taille de ce 
Phantôme étoit énorme, & par le peu 
<jui paroiflbit de fes yeux , il avoit le re- 
gard trifte & rude. Je ne fçaurois pour- 
tant dire s'il étoit beau ou laid , car une 
longue robe tifliie des feuillets d'un Livre 
de pleinchant *, le couvrait jufqu'aux on- 
gles, & fon vifage étoit caché d'une carte 
où Ton avoit écrit 17». princifio. Les pre- 
mières paroles que le Pnantome proféra, 
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Sattnu* Diabolos , cria-t-il tout épouvan- 
té , je te conjure par le grand Dieu vi- 
vant . . • . A ces mots , il hefita } mais ré- 
pétant toûjours le grand Dieu vivant , & 
cherchant d'un vilage efïaré fon Pafteur 
pour lui fouffler le refte , quand il vit cpc 
de quelque côté qu'il allongeât la vue , 
fon Pafteur ne paroiflbitpoint , un fi ef- 
froyable tremblement le faifit , qu'à force 
de claquer, la moitié de fes dents en tom- 
bèrent , & les deux tiers de la game fous 
le/quels il étoit gifant , s'écartèrent en pa- 
pillotes. Il & retourna pourtant vers moii 
& d'un regard ni doux ni rude , où je 
voyois fon efprit floter pour refoudre Ie^ 
quel feroit olus à propos de s'irriter ou 
s'adoucir: Ho bien, dit-il* s*tmus Dia- 
bolas , par la fàngué, je te conjure au nom 
de Dieu , & de Monfieur S. Jean , de me 
laiiler faire \ car fi tu grouilles ni pied ni 
pate , Diable emporte , je t'étriperai. Je 
tiraillois contre luy la bride de mon che- 
val i mais les éclats de rire qui me fuftb- 
quoient , m'ôterent toute force. Ajoûtez 
à cela, qu'une cinquantaine de Villageois 
fortircnt de derrière une haye , marchans 
fur leurs genoux , & s'égozillans à chan- 
J ter Kyrie Eleifon. Quand ils furent aflèz 
proche , quatre des plus robuftes , après 
avoir trempé leurs mains dans un Bénitier 

?ue tenoit tout exprés le Serviteur du 
tesbytere , me prirent au colet. J'étois à 
peine arrêté , que je vis paroître Meflîre 
Jean , lequel tira dévouement fon étole * 
dont ilmegarotaj & enfuite unç cohue 
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de femmes & d'enfans , qui malgré toute 
ma refiftance, me coulirent dans une gran- 
de nape. Au refte , j'en fus fi bien entor- 
tillé , qu'on ne me voyoit que ta tête. En 
cet équipage ils me portèrent à Toulou- 
fc, comme s'ils m'euflent porté au monu- 
ment. Tantôt l'un s'écrioit , que fans cela 
il yauroit eu famine, parce que lorfqu'ils 
m'avoient rencontré , f'allois aflurément 
jetter le fort fur les bleds, & puis, j'en en- 
tendois un autre qui fe plaignoit que le 
claveau n'avoir commencé dans fa Berge* 
rie > que d'un Dimanche , qu'au fortir dp 
Vêpres je lui avois frapè fur Tépaule.Mais 
ce qui malgré tous mes defaftres me cha- 
touilla de quelq[ueémodon pourri re, fut 
le cri plein d'effroi d'une jeune Païlanne 
après fon Fiancé , autrement le Phântômc 
qui m'avoit pris mon Cheval , ( car vous 
f^aurez que le Rciftre s^ètoitcalifburcho- 
ne defïîis, & déjà comme fien le talonnoic 
de bonne guerre. ) Miferabie , glapiflbic 
fon Amourcufc * es- tu donc borgne l ne 
vois -tu pas que le cheval du Magicien eft 
plus noir que charbon , & que c r eft le 
DiaWe en perfonne qui t'emporte au Sa- 
bat ? Notre piiaat épou vante en culbuta 
par deflfus la croupe \ ainfi mon cheval 
eut la clef des champs, Us cojifukerenî 
s'ils fefaifiroient du«m*tet„ ih «detibere- 
rent qu'oiiy j mai* ayant 4écoafia le pa- 
quet , & au premier Vokraie qulfe ou- 
vrirent s*étant rencontré la Phyfwfue 4e 
Monfieur Defcarces, quand ils apperçu^ 
rent tous les cercles par lesquels ce Philo* 
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fophe a diftingué le mouvement de cha- 
que Planette , tous d'une voix hurlèrent 
que c etoit les cernes que je traçois pour 
appeller Bclzebut. Celui qui le tenoit le 
laifla cheoir d'apprehenfïon ; & par mal- 
heur, en tombant, il s'ouvrit dans une 
page où font expliquées les vertus de Pay- 
man -, je dis par malheur , parce qu'à l'en- 
droit nont je parle il y a une figure de cet- 
te pierre métalique , où les petits corps 
qui fe déprennent de fa mafle pour accro- 
cher le fer , font reprefentez comme des 
bras. A peine un de ces marauts lapper- 
çut , que je l'entendis s'égoziller que c'é- 
toit là le Qapaut qu'on avoit trouvé dans 
l'auge de l'Ecurie de fbn Couim Fiacre > 
quand fès chevaux moururent, A ce mot> 
ceux qui avoient paru les plus échaufez» 
renguaînerent leurs mains dans leur fèin* 
ou fe reganterent de leur pochettes, Mef- 
fire Jean de fon côté crioit à çorge em- 
ployée, qu'on fe gardât de touchera rien-, 
que tous ces Livres-là étoient de francs 
grimoires , & le Mulet un Satanu La ca- 
naille ainfi épouvantée , hifla partir le 
Mulet en paix. Je vis pourtant Mathu- 
rine y la Servante de Monfieur le Curé * 
qui le chaflbk versi'établc du Presbytère, 
de peur qu'il n "allât dans le Cimetière pol- 
luer l'herbe des Trèpaftèz. 

il étoit bien fera heures du fok , quand 
nous arrivâmes a un Bourg , où pour me 
lafbîchiron metraîna dans la Geôle j car 
fe Leéteur rie me croirrat pas , û je difbis 
quba m'enterra dans un trou : Et cepei> 
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dant il eft fi vray, qu'avec une pirotietce 
j'en vifitai toute l'étendue : Enfin il n'y a 
perfonne qui me voyant en ce lieu , ne 
m'eût pris pour une bougie allumée fous 
une vcntoufe. D'abord aue mon Geôlier 
me précipita dans cette Caverne : Si vous 
me donnez > luydis-je, ce vêtement de 
pierre pour un habit, il eft trop large; 
mais fi c'eft pour un tombeau il eft trop 
étroit. On ne peut icy compter les jours 
que par nuits i des cinq fens il ne me refte 
l'ufage que de deux , l'odorat , & le tou- 
cher -, l'un pour me faire ientir les puan- 
teurs de ma prifon s l'autre , pour me la 
rendre palpable. En vérité , je vous l'a- 
voue , je croirois être damné , fi je ne fça- 
vois qu'il n'entre point d'innocens en 
Enfer. 

, A ce mot d'innocent , mon Geôlier s'é- 
clata de rire : Et par ma foy, dit-il , vous 
êtes donc de nos gens ? car je n'en ai ja- 
mais tenu fous ma clef que de ceux-là. 
Après d autres complimens de cette natu- 
re, le bon homme prit la peine de me 
foiiiller , je ne fçai pas à quelle intention j 
mais par la diligence qu'il employa, je 
conjecture que c'étoit pour mon bien* 
Ses recherches étant demeurées inutiles> 
à caufe que durant la bataille de Diabolos, 
j'avois glifsé mon or dans mes chauflfes } 
quand au bout d'une tres-exacle anato- 
mie> il fe trouva les mains aulîî vu ides 
qu'auparauant , peu s'en falut que je ne 
mourufle de crainte^omme il penfa mou- 
rir de douleur. Ho vertubleu, s'écria-t-il, 

l'écume 
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Fécumc dans la bouche, j'ay bien vu d'a- 
bord , que c'étoit un Sorcier ; il cil gueux 
comme le diaWe. Va, va, continua-t-il , 
mon camarade , fonge de bonne heure à 
ta confcience. Il avoir à peine achevé ces 
paroles , que j'entendis le carillon d'un 
troufleau de clefs, où il choiiïiïbit celle 
de mon cachot. U avoit le dos tourné ; 
c'eft pourquoy de peut qu'il ne iè vengeât 
du malheur de fa viiïte , je tiray dextre- 
ment de leur cache trois piftoles, & je luy 
dis : Moniteur le Conciergç , voilà une 
piftole , je vous fupplie de me faire ap- 
poser un morceau, je n'ay pas mangé 
depuis onze heures. Il la reçut fort gra- 
cieufement , & me protefta que mon dé- 
faire le touchoit. Quand je connus ion 
cœur adouci : en voua encore une,conti- 
nuay-je, pour reconnoître la peine que je 
fuis honteux de vous donner. Il ouvrit 
Foreille, le cœur, & la main ; & j'ajoûtay 
luy en comptant trois au lieu de deux, 
que par cette troifiéme je le fuppliois de 
mettre auprès de moy l'un de fes garçons, 
pour me tenir compagnie , parce que les 
malheureux doivent craindre la ibiitude. 

Ravi de ma prodigalité , il me promit 
toutes choies , m'embraiTa les genoux , 
déclama contre la Tuftice , me dit qu'il 
voyoit bien que javois des ennemis, 
mais que j'en viendrais à mon honneur, 
que j'eufle bon courage , & qu'au reite il 
s'engageoit , auparavant qu'il fut trois 
jours , de faire blanchir mes manchettes* 
Je le remerciay tres-ferieufement de & 

TtnnlU ' N 
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cpurtoifie } & après mille accolades dont 
iî penfa m'étrangler , ce cher ami ver-, 
rouilla la porte. 

Te demeuray tout fèul , &c fort mélan- 
colique, le corps arrondi fur un boteau 
de paille en poudre : elle n'étok pas pour- 
tant iî menue , que plus de cinquante rats, 
ne la broy aflènt encore. La voûte, les mu- 
railles , & le plancher , étoient compotes 
de lix pierres de tombes , afin qu'ayant la> 
mort defïus, dcflbus, & à Tentour de moi, 
je ne pulTe douter de mon enterrement* 
La froide bave des limas,&le gluant venin 
des crapauts, me couloit fur le viikge : les* 

Îjoux y avoient les dents plus longues que 
e corps. Je me voyois travaillé de la pier-> 
re, qui ne me faifoit pas moins de maL 
pour être externe. Enfin je penfe que pour 
être Job, il ne me manquoit plus qu'une 



Je vainquis là pourtant toute la dureté 
de deux heures très-difficiles , quand le 
bruit d'une grofle de clefs , joint à celuy 
des verroux de ma porte , me réveilla dp 
l'attention que je prétois à mes douleurs* 
Enfuite du tintamarre , j'appcrçus à la 
clarté d'une lampe , un certain Ruftaut. 
Il fe déchargea d'une terrine entre mes 
jambes: Et îà, là, dit-il, ne vous affligez 
point , voilà du potage aux chous , que 
quand ce fcroit . . . tant y a, c'eft de la prcM 
pre fbupe de notre Maîtrcfle ; & fi par ma 
foy, comme dit l'autre, on nen a pas ôtè 
une goûte de graifle.Difant cela, il trempe 
fes ci,nq doigts jufqu'îiu fonds, pour m'in- 
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viter d'en faire autant. Te travaillay après 
Foriginal , de peur de le décourager -, ôC 
luy d'un œil de jubilation : Morguienne* 
s'ècria-t-il , vous êtes bon frerc. On dit 
qu'ous avez des envieux ; jerniguê , font 
des traîtres , ouy, tétiguè, font des, traî- 
tres : hé, qu'ils y viennent donc pour voir. 
O bien , bien , tant y a , toujours va qui 
danfe.Cette naïveté m'enfla deux ou trois 
, fois la gorge pour en rire. Je fus pourtant 
fi heureux que de m'en empêcher : Je 
voyois que la Fortune fembloit m'offrir 
en ce maraut une occafion pour ma li- 
berté , c'eft pourquoy il m etoit tres-im~ 
portant de choyer tes bonnes grâces i car 
cTéchaper par d'autres voyes , TArchi- 
te<5te qui bâtît ma prifon , y ayant fait 
piufieurs entrées , ne s'étoit pas fouvenu 
d'y faire une fortie. Toutes ces con/îde- 
rations furent caufe que pour le fonder , 
je luy parlay ainfi : Tu es pauvre , mon 
grand ami, n'elt-il pas vray? Helas! 
Sdonfieu, répondit le Ruftre, quand vous 
arriveriez de chez le Devin , vous n'au* 
xiez pas mieux frapè au but. Tiens donc* 
continuay-je , prens cette piftole. 

Je trouvay la main fi tremblante, loi* 
que je la mis dedans, qu'à peine la put-il 
xermer, Ce commencement me fembla 
de mauvais augure i toutefois je connus 
bien-tôt , par la ferveur de fes rcmerci- 
mens , qu'il n'avoit tremblé que de joye: 
cela fut caufe que je pourfuivis : Mais fi 
tu étois homme à vouloir participer i 
Taccompliflement d'un vœu que j'ai fait* 

N M. 
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vingt piftoles , outre le falut de ton amer, 
feraient à toy comme ton chapeau > car 
tu fçauras qu'il n'y a pas un bon quart- 
d'heure, enfin un moment auparavant 
ton arrivée, qu'un Ange m'eft apparu, & 
m'a promis de faire connoître la juftice 
de ma caufe , pourvu que j'aille demaitl 
faire dire une Mefle à Notre-Dame de ce 
Bourg , au grand Autel. J'ay voulu m'ex- 
cu/èr lîir ce que j'étois enfermé trop étroi- . 
tement : mais il m'a répondu, qu'il vien- 
droit un homme envoyé du Geôlier pour 
me tenir compagnie , auquel je n'aurois 
qu'à commander de fa part de me con- 
duire à l'Eglife, & me reconduire en pri- 
lbn que je luy recommandaffe le fecret , 
Zc d'obéïr fans réplique , fur peine dt 
mourir dans l'an : & s'il doutoit de mfc 
parole, je luy dirais, Aux en feignes qu'il 
efl Confrère du Scapulaire. Or le Le&eur 
fçaura qu'auparavant j'avois entrevu par 
la fente de fa chemife un Scapulaire, qui 
me fuggera toute la tifTure de cette appa- 
rition : Et ouy da, dit-il , mon bon Sei- 
gneur, je ferons ce que l'Ange nous a com- 
mandé: mais il faut donc que ce fbit à neuf 
heures , parce que notre Maître fera pour 
lors àTouloufè aux accordaillesde ion fils 
avec la fille du Maître des hautes œuvres: 
dame acoutez, le Bourrau a un nom auffi- 
bian qu'un ciron : on dit qu'elle aura de 
ion pere en mariage , autant d'écus com- 
me il faut pour la rançon d'un Roy. En- 
fin elle eft belle &c riche , mais ces mor- 
Cçaux-U n'ont garde d'arriver à un pau- 
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vre garçon. Helas ! mon bon Monfîeur* 
faut que vous fçachiez. . ; Je ne manquay 
pas à cet endroit de l'interrompre } car je 
preffentois par ce commencement de dî- 
Çre/fion , une longue enchaînure de coc- 
a-Fanes. Or après que nous eûmes bien 
digerè notre complot, le Ruftaut prît conr 
gé de moi. 11 ne manqua pas le lendemain 
de me venir déterrrer jultement à l'heure 
1 promife. Je laiffay mes habits dans la pri* 
Ion, & je m'équipai de guenilles \ car afin 
de n'être pas reconnu , nous l'avions ainfî 
concerté la veille. Si-tôt que nous fumes 
à l'air, je n'oubliay point de luy compter 
fes vingt piftolles. Il les regarda fort , & 
même avec de grands yeux. Elles font d or 
&c de poids, luy dis- je, fur ma parole. Hé* 
Monneur , me repliqua-t-il , ce n'eft pas 
à cela que je fbnge i mais je fbnge que la 
maifon du grand Macé eft à vendre, avec 
fbn clos & ia vigne. Je Tauray bien pour 
deux cent francs, il faut huit jours à bâtir 
le marché; & je voudrais vous prier, 
mon bon Monfieur , fi c'étoit votre jilai- 
fïr, de faire que jufqu'à tant que le grand 
Macé tiennent bien comptées vos pïïtoles 
dans fon coffre, elles ne deviennent point 
feUilles de chêne. La naïveté de ce coquin 
me fit rire. Cependant nous continuâmes 
de marcher vers l'Eglife , où nous arrivâ- 
mes. Quelque temps après on y commen- 
ça la grande Mefle : mais fi-tôt que je vis 
mon Garde qui fe levoit à fon ranc pour 
aller à l'offrande, j'arpentai la nef de trois 
iâuts, & en autant d autres , je^m'ègaray 
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preftement dans une ruelle détournée. De 
toutes les diverfes penfèes qui m'agitèrent 
en cet inftant , celle que je fuivis , fut de 
gagner Touioufe, dont ce Bourg-la n'étoit 
diftant que d'une demi-lieue, àdeflein d'y 
prendre la pofte.J'arrivai aux Fauxbourgi 
d'afTez bonne heure j mais je reftai fi hotv» 
teux, de voir tout le monde qui me re- 
gardoit, aue j'en perdis contenance, La 
caufe de leur étonnement procedoit de 
mon équipage i car comme en matière de 
gueuferie j'étois aflez nouveau, j'avois ar- 
rangé fur moi mes haillons fi bizarement, 
qu'avec une démarche qui ne convenoic 
point à l'habit, jeparoiflbis moins un pau- 
vre qu'un ma/carade } outre que je paiïbis 
vite, la vûë bafle, & fans demander. A la 
fin confiderant qu'une attention fi univer- 
fcile me menaçoit d'une fuite dangereufe* 
je fiumontay ma honte. Aulfi-tôt que 
j'appercevois quelqu'un me regarder , je 
luy tendois la main. Je con jurois même là 
charité de ceux qui ne me regardoient 
point: mais admirez comme bien fouvent 
pour vouloir accompagner de trop de cir- 
confpe&ions les defleins où la Fortune 
veut avoir quelque part, nous les ruinons 
en irritant cet orgueilieufe. Je fais cette 
réflexion au fujet de mon avanture j car 
ayant apperçu un homme vêtu en Bour- 
geois médiocre, de qui le dos étoit tourné 
vers moy : Monsieur, luy dis-je, le tirant 
par fon manteau , fi la compaflîon peut 
toucher. ... Je n'avois pas entamé le mot 

qui dévoit fuivre, que cet homme tourna 
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la tête. O Dieu ! que de vint-il ; mais ô 
Dieu ! que devins-jc moy-mëme î Cet 
homme étoit mon Geôlier. Nous reliâ- 
mes tous deux concernez d'admiration* 
de nous voir où nous nous voyionsj'étois 
tout dans fes yeux, il employoit toute ma 
vue. Enfin le commun interelt, quoy que 
bien différent, nous tira l'un & l'autre, de 
Tcxtafe où nous étions plongez. Ah ! mi* 
ferable que je fuis, s'écria le Geôlier, faut- 
il donc que je Ibis attrapé ? Cette parole à 
double fcns m'infpira auffi-tôt le ftrata* 
gême que vous allez entendre. Hé main 
forte, Mcfïieurs, main forte, à la Jufticç, 
criay-je tant que je pus glapir. Ce voleur 
a dérobé les pierreries de la Comtefle des 
Moufïeaux -, je le cherche depuis un an. 
Meffieurs, continuay-je tout échauffe, 
cent piftoles pour qui l'arrêtera. J'avois à 
peine lâché ces mots , qu'une troupe de 
canaille éboula fur le pauvre ébahi. L'é- 
tonnement où mon extraordinaire impu- 
dence lavoir jetté, joint à l'imagination 
qu'il avoit , que fans avoir comme un 
corps glorieux pénétré fans fradtion les 
murailles de mon cachot je ne pouvois 
m'être fauvé> le tranfit tellement, qu'il 
fot long-temps hors de luy-même. À la 
fin toutefois il fe reconnut, & les premiè- 
res paroles qu'il employa pour détromper 
le petit peuple , furent , qu'on fe gardât 
de fe méprendre , qu'il étoit £ott homme 
d'honneur. Indubitablement il alloit dé- 
couvrir tout le my Itère : mais une dou-> 
zaine de Fruitières, dç Laquais, & cte 

N 4 
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Porte-chaiiës > defireux de me fervir pour 
mon argent , ïuy fermèrent la bouche à 
coup de poings; & d'autant qu'ils fe figu- 
roient que leur récompenfe feroit mefu- 
rëe aux outrages dont ils infulteroient à 
la foiblcfTe de ce pauvre dupé, chacun ac- 
courait y toucher du pied ou de la main. 
Voyez 1 homme d'honneur , clabaudoit 
cette racaille ! Il n'a pourtant pu s'empê- 
cher de dire , dés qu'il a reconnu Mon- 
sieur, qu'il étoit attrapé. Le bon de la Co- 
médie , c'eft que mon Geôlier étant en 
les habits de fête , il avoit honte de s'a- 
vouer Marguillier du Boureau , & crai- 
gnoit même fe découvrant d'être encore 
mieux battu. Moy de mon côté je pris 
l'eflbr durant le plus chaud de la bagare. 
J'abandonnay mon falut à mes jambes ; 
elles m'eurent bientôt mis en franchife : 
mais pour mon malheur, la vue que tout 
Je monde recomftiençoit à jetter fur moi, 
me rejetta tout de nouveau dans mes pre- 
mières allarmes. Si le fpeélacle de cent 
guenilles, qui comme un branle de petits 
gueux danfoient à l'entour de moy, exci- 
toit un bavieur à me regarder, je craignois 
qu'il ne lut fur mon front, que j'étois un 
prifbnnier échapé. Si un paflant fortoit la 
main de deflbus fon manteau, je me le fi- 
gurais un Sergent , qui allongeoit le bras 
pour m'arrêter. Si j'en remarquois un au- 
tre arpentant le pavé fans me rencontrer 
des yeux , je,me perfuadois qu'il feiçnoit 
de ne m'avoir pas vû, afin de me fai/îr par 
derrière. Si j' appercevois un Marchand 
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càtrer dans fa boutique , je difois : Il va 
décrocher fa hallebarde. Si je rencontrais 
un quartier plus chargé de peuple qu'à 
f ordinaire : Tant de monde, penfois- je > 
m s'eft point afTembié-là fans dcffein. Si 
un autre étoit vuide , on eft ici prés à me 
guetter. Un embarras s'oppofoit-il à ma 
fuite , on a barricadé les rues pour m'en- 
clore. Enfin ma peur fubornant ma raifbn, 
chaque homme me fembloit un Archer *, 
chaque parole , arrêtez ; & chaque bruits 
l'infupportablc croaflement des verroux 
de ma prifon paflee.Ainfi travaillêdecette 
terreur panique, je refolus de gueufer 
encore, afin de traverfer fans foupçon le 
refte de la Ville jafqu'à la Pofte. Mais de 
peur qu'on ne me reconnût à la voix, j'a- 
joûtay à l'exercice deQuaifman, l'adrefle 
de contrefaire le Muet. Je m'avance donc 
vers ceux que j'apperçois qui me regar- 
dent : je pointe un doigt deflbus le men- 
ton, puis deflus la bouche > & je l'ouvre 
en bâillant, avec un cri non articulé, pour 
faire entendre par ma grimaceyqu'un pau- 
vre Muet demande l'aumône. Tantôt par 
charité on me donnoit un compâtiffe- 
ment d'épaule i tantôt je me fentois fou- 
rer une bride au poing j Se tantôt j'enten- 
dois des femmes murmurer, que je pour- 
rois bien en Turquie avoir été de cette fa- 
çon martyrifé pour laFoy. Enfin j'appris 
que la gueuferie eft un grand Livre , qui 
nous enfeigne les mœurs des Peuples, à 
meilleur marché que tous ces grands 
Voyages de Colomb ôC de Magellan. 
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Ce ftratagêmc pourtant ne put encore 
laffer 1 opiniâtreté de ma defhnée , ni ga- 
gner fon mauvais naturel : Mais à quelle 
autre invention pou vois- je recourir ? Car 
de traverfcr une grande Ville commeTou* 
loufe, où mon cllampe m'avoit fait con- 
noître même aux Harangeres , bariolé de 
guenilles au (fi bourues que celles d'un 
Arlequin , ri'étoit-il pas vrai-femblable 
que je ferois obfervé & reconnu inconti- 
nent , & que le contrecharme de ce dan- 
ger étoit le perfonnage de Gueux , dont 
le rôle fe joue fous toutes fortes de vifo- 
ges î Et puis , quand cette rufe n'auroit 
pas été projettée avec toutes les eirconA 
pe&ions qui la dévoient accompagner » 
je penfeque parmi tant de funeftes con- 
jonctures , c'étoit avoir le jugement bien 
fort y de ne pas devenir infensé. 

J'avançois donc chemin , quand tout à 
coup je me fentis obligé de rebroufîer ar- 
rière i car mon veneraéle Geôlier, & quel- 
que douzaine d'Archers de fa con noiffan- 
ce , qui l'avoient tiré des mains de la ra- 
caille , s'étant ameutez , & patrouillant 
toute la Ville pour me trouver, fe rencon- 
trèrent malheureufement fur mesvoyes» 
D'abord qu'ils m'apperçurent avec leurs 
yeux de Lmx ; voler de toute leur force > 
& moy voler de toute la mienne , fut une 
même chofe. J'étois fi légèrement pour- 
fuivi , que quelquefois ma liberté /entoit 
defTus mon col l'haleine des Tyrans qui 
la vouloient opprimer : mais il fembloit 
que l'air qu'ils pouflbient en courait ctet- 
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rierc moy, me poufsât devant eux. Enfin 
le Ciel ou la peur , me donnèrent quatre 
ou cinq ruelles d'avance. Ce fut pour lors 
que mes Chafleurs perdirent le vent & les 
traces , moi la vue & le charivari dé cette 
importune Vénerie. Certes , qui n'a fran- 
chi , je dis en original , des agonies fem- 
blables , peut difficilement mefurer la joie 
dont je treflaillis , quand je me vis échap- 
pé. Toutefois , parce que mon falut me 
demandoit tout entier , je refolus de mé- 
nager bien avaricieufement le temps qu'- 
ils confommoient pour m'atteindre. Je 
me barbouillai le vifage , frotai mes che-. 
veux de pouflîcre , dépouillai mon pour- 
point, dévalai mon haut-de-chauflè, jet* 
tai mon chapeau dans un foûpirail i puis 
ayant étendu mon mouchoir deflus le pa* 
vé , & difposê aux coins quatre petits 
cailloux , comme les malades de la conta- 
gion , je me couchai vis à vis , le ventre 
contre terre, & d'une voix piteufe me mis 
à geindre fort langoureufement. A peine 
étois- je là , que j'entendis les cris de cette 
enrouée populace long-temps avant le 
bruit de leurs pieds , mais j'eus encore a£ 
fez de jugement pour me tenir en la mê- 
me pofture , dans Tefperance de n'en être 
pohit reconnu, Se je ne fus point trompé* 
car me prenant tous pour un pe{hferé,»ils 
paflerent fort vite, en fe bouchant le nez, 
& jetterent la plupart un double fur mon 
mouchoir. 

L'orage ainfi diffipé , j'entre fous une al- 
lée , je reprens mes habits, Se m'aban* 
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donne encore à la Fortune i mais j'avois 
tant couru > qu'elle s'étoit lafsée de me 
iiiivre. Il le faut bien croire ainfi > car à 
force de traverfer des places & des carre- 
fours y d'enfiler & couper des rues > cette 
glorieufè Dèeflè n'étant pas âccoûtumèe 
de marcher fi vite i pour mieux dérober 
jna route , me laiilà cheoir aveuglément 
aux mains des Archers qui mei pourfiii- 
voient. A ma rencontre ils foudroyèrent 
une huée fi furieufe , que j'en demeurai 
fourd. Ils crûrent n'avoir pas aflez de 
bras pour m'arrêter J ils y employèrent 
les dents , & ne s'afluroient pas encore de 
me tenir j l'un me traînoit par les che- 
veux y un autre par le collet , pendant que 
les moins paffionnez me fouïlloient. La 
quête fut plus heureufe que celle de la 
prifbn * ils trouvèrent le refte de mon or. 
. Comme ces charitables Médecins s'oc- 
cupoient à guérir Thydropifie de ma 
itourfe y un grand bruit s'éleva } toute la 
place retentit de ces mots y tue , tut , 6c 
en même temps je vis briller des épées. 
Ces Mefïieurs qui me traînoient, crièrent 
quec'étoient les Archers du Grand Pré- 
vôt, qui leur vouloient dérober cette cap- 
ture. Mais prenez garde , me dirent-ils , 
irçe tirant plus fort qu'à l'ordinaire y de 
cheoir entre leurs mains y car vous feriez 
condamné en vingt-quatre heures y & le 
Roy ne vous fauveroit pas. A la fin pour- 
tant effrayez eux-mêmes du chamaillis 
qui commençoit à les atteindre , jls m'a- 
bandonnèrent fi univerfelkment > que je 



Digitized by Google 



■ » 

du soleil; Tii 

demeurai tout feul au milieu de ta rue* 
pendant que les aggrefleurs faifbient bou- 
cherie de tout ce qu'ils rencontraient. Je 
vous laifle à penfer fi je pris la fuite, moy 
qui avois également à craindre l'un ÔC 
l'autre parti. En peu de temps je m'éloi- 
gnai de la bagarre -, mais comme déjà je 
demandois le chemin de la Porte, un tor- 
rent de peuple qui fuyoit la mêlée , dé- 
gorgea dans ma ruë. Ne pouvant refifter 
a la foule > je la fuivis \ & me fâchant-- de 
courir jfî long-temps , je gagnai à la fin 
une petite porte fombre , ou je me jettai 

Êêle-mêle avec d'autres fuyards. Nous la 
aclâmes deflus nous ; puis quand tout le 
monde eut repris haleine : Camarades > 
dit un de la troupe , fi vous m'en croyez , 
paflbns les deuxguichets , & tenons fort 
dans le Preau. Ces épouvantables paro- 
les frappèrent mes oreilles d'une douleur 
lï fiirprenante , cjue je penfai tomber mort 
fur la place. Helas ! tout auflî-tôt, mais 
trop tard , je m'apperçus qu'au lieu de me 
fauver dans un azile comme je crpyois > 
j'étojs venu me jetter moi-même en pri- 
fon , tant il eft impofïible d'échapper à la 
vigilance de fbn étoile. Je confinerai cet 
homme plus attentivement , <Çc je le re- 
connus pour un des Archers qui m'avoient 
û long-temps couru : La fueur froide 
m'en monta au front , & je devins pâle ; 
prell à m'évanouir. Ceux qui me virent 
lî foible , émus de compaflîon , deman-^ 
derent de l'eau -, chacun s'approcha pour 
fne iêcourir , & par malheur ce maudit 
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Archer fut des plus hâtez ; il n'eut pas 



reconnut. 11 fît ligne à les compagnons , 
&c en même temps on me falua d'un , J* 

*uou* fuis Prifonnter dt par le Roy* li ne fa- 

lut pas aller loin pour m'écroûer. 

Je demeurai dans la morgue juiqu'au 
foir, où chaque Guichetier l'un après 
l'autre , par une exadte difledion des par- 
ties de mon vifage , venoit tirer mon ta- 
bleau fur la toile de fa mémoire. 

A fêpt heures fbnantes , le bruit d'uni 
troufTeau de clefs donna le fîgnal de Ja re- 
traite. On me demanda fi je voulois être 
conduit à la chambre d'une piftole ? Je ré- 
pondis d'un baiflement de tête. De l'ar- 
gent donc ? me répliqua ce Guide. Je con- 
nus bien que j'étois en lieu où il m'en fau- 
drait avaler bien d'autres : C'eft pourquoi 
je le priai , en cas que facourtoifie ne pût 
je relbudre à me faire crédit jufqu'au len- 
demain > qu'il dît de ma part au Geôlier , 
de me rendre la monnoye qu'on m'avoit 
prife. Oh par ma foyy répondit ce maraut, 
notre Mailtre a bon cœur 3 il ne rend 
rien. Eft-ce donc que pour votre beau 
nez .... Hé allons , allons aux cachots 
noirs. En achevant ces paroles , il me 
fnontra le chemin par un grand coup de 
îbn troufïeau de clefs y la pefanteur du- 
quel me fit culbuter , & griller du haut 
en bas d'une montée obicure , juiqu'au 
pied d'une porte qui m'arrêta i encore 
n'aurois- je pas reconnu que c'en étoit une, 
&ns l'éclat du choc dont je la heurtai , car 



jettè les yeux fur 
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je n'àvois plus mes yeux , ils étoient de-* 
meurez au haut de 1 cfcalier fous la figure 
d'une chandelle que tenoit à quatre- vingt 
marches au defliis de moi mon boureau 
de conducteur. Enfin cet homme tigre 
fian pisno defcendu , démêla trente grot- 
tes ferrures , décrocha autant de barres, 
& le guichet feulement entrebâillé , d'u- 



cette foflè , dont je n'eus pas le temps do 
remarquer toute l'horreur, tant il retira 
vîte après luy la porte. Je demeurai dans 
la bourbe jufqu'aux genoux. Si jepenfois 
gagner le bord , j'enfonçois jufqu'à la 
ceinture : Le glouflcment terrible des 
crapaux qui patogeoient dans la vafe , me 
failoit (buhaiter d'être fburd ; je fentois 
desLezards monter le long de mes cuifles* 
des couleuvres m'entortiîler lecoi -, & j'en 
entrevis une à la fombre clarté de fes pru- 
nelles étincelantes , qui de fz gueule toute 
noire de venin dardoit une langue à trois 
pointes , dont la brufque agitation paroif. 
ibit une foudre , où fes regards mettoient 
le feu. 

D'exprimer le refte , je ne puis , il fur- 
pafïe toute créance ; & puis je n'ofe tâcher 
a m'en reflbuvenir , tant je crains que la 
certitude où je penfe être d'avoir franchi 
ma prifon , ne foit un longe , duquel je 
me vais éveiller. L'éguiile avoit marqué 
dix heures au Cadran de la grofle Tour , 
avant, que perfonne eût frappé à mon 
tombeau : mais environ ce temps-là, com- 
me déjà la dçuleur d'une amere trîftefls 
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commençoit à me ferrer le cœur , & de- 
for donner ce jufte accord qui fait la vie , 
j'entendis une voix laauelle m'avertiflbit 
de failir la perche qu on me prefentoit, 
Açrés avoir parmi robfcuritè tâtonne l'air 
aflèz long-temps pour la trouver , j'en 
rencontrai un bout , je le pris tout ému , 
ôc mon Geôlier tirant l'autre à foy, me 
pécha du milieu de ce marécage. Je me 
doutai que mes affaires avoient pris une 
autre face, car il me fit de profondes civi- 
litez , ne me parla que la tete nue , & me 
dit que cinq ou fix perfonnes de condi- 
tion attendoient dans la cour j>our me 
voir. Il n'eft pas jufqu'à cette bete fauva- 
ge , qui m'avoit enfermé dans la cave que 
je vous ai décrite , lequel eut l'impudence 
de m'aborder ; & un genoiiil en terre 
m'ayant baise les mains, de l'une de fes 
pâtes il m'ôta quantité de Limas qui s'é- 
toient colez à mes cheveux , & de l'autre 
il fit cheoir un gros tas de fangfues dont 
j'avois le vifage mafqué. 

Après cette admirable courtoifie : , Au 
moins, me dit-il, mon bon Seigneur, vous 
vous fouviendrez de la peine & du foin 
qu'a pris auprès de vo\js le gros Nicolas. 
Pardy, écoutez , quand c'eut été pour le 
Roy , ce n'eft pas pour vous le reprocher 
dea* . . . Outré de l'effronterie du maraut* 
je luy fis figne que je m'en fouviendrois» 
Par mille détours effroyables j'arrivai eo- 
fin à la lumière , & puis dans la cour , où 
fi- tôt que je fus entré , deux hommes me 
feifirent, que d'abord je ne pus connoître, 
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à catifc qu'ils s'étoient jettcz fur moy en 
mçme tçmps , & me tenoient l'un & l'au- 
tre la face attachée contre la mienne. Je 
fus long-temps fans les deviner i mais les 
tranfports de leur amitié prenant un peu 
de trêve > je reconnus mon cher Colignac, 
& le brave Marquis. Colignac avoit le 
bras en écharpe , & Cuflafi fut le premier 
qui fortit de ton extâfe. Helas ! dit-il* nous 
n'aurions jamais fbupçonné un tel defà- 
ftre , fans votre Coureur & le Mulet, qui 
font arrivez cette nuit aux portes de mon 
Château. Leur poitrail , leurs fangles, 
leur croupière , tout étoit rompu , & cela 
nous a fait préfager quelque chofe de vo- 
tre malheur. Nous fommes montez auflî- 
tôt à cheval, & n'avons pas cheminé deux 
ou trois lieues vers Colignac , que tout le 
Païs ému de cet accident , nous en a par- 
ticularisé les circonftances. Au galop en 
même temps nous avons donné jufqu'au 
Bourg où vous étiez en prifon mais y 
ayant appris votre évafion, fur le bruit 
quicouroit que vous aviez tourné du cô- 
té de Touloufc > avec ce que nous avions 
de nos gens, nous y fommes venus à toute 
bride. Le premier à qui nous avons de- 
mandé de vos nouvelles, nous a dit qu'on 
vous avoit repris. En même temps nous 
avons poufsé nos chevaux vers cette pri- 
fon i mais d'autres gens nous ont amirè 
que vous vous étiez évanoui de la main 
des Scrgens : Et comme nous avancions 
toûjours chemin , des Bourgeois fe con- 
toient l'un à l'autre que vous étiez devc~ 
Tmt U. O 
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nu invifïble. Enfin à force de prendre Ian^t 
gue , nous avons fçu qu'après vous avoir 
pris , perdu , & repris je ne fçai combiea 
de fois , on vous menoit à la prifon de h 
greffe Tour. Nous avons coupé chemina 
vos Archers , & d'un bonheur plus appa-p 
rent que véritable , nous les avons ren- 
contrez eh tête , attaquez , combattus > 
& mis en fuite \ mais nous n'avons pu ap- 
prendre des bleflèz mêmes que nous a- 
vons pris , ce que vous étiez devenu > jus- 
qu'à ce matin qu'on nous ert venu dire 
que vous étiez aveuglément venu vous- 
même vous fauver en prifon. Colignac elt 
blefsé en plufieurs endroits , mais fort lé- 
gèrement. Au refte nous venons de met- 
tre ordre que vous fuflîez logé dans la 
plus belle chambre d'ici. Comme vous 
aimez le grand air , nous avons fait meu r 
bler un petit appartement pour vous feul 
tout au haut de la grofle Tour , dont la 
terrafle vous fervira de balcon vos yeux 
«lu moins feront en liberté, malgré le 
corps qui les attache. Ah ! mon cher Dyr- 
çona , s'écria le Comte prenant alors la 
parole , nous fumes bien malheureux de 
ne pas t'emmener > quand nous partîmes 
de Colignac î Mon cœur, par une trifteflè 
aveugle , dont i'ignorois la caufe , me pré* 
difoit je ne fçai quoy d'épouvantable : 
mais n'importe , j'ai des amis , tu es inno- 
cent y & en tout cas je fçai fort bien coo*. 
me on meurt glorieufement. Une feule 
chofe me defefpcre. Le maraut fur lequel 
je youlois effayet les premiers coups de 
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ma vengeance > ( tu conçois bien que je 
parle de mon Curé ] n'ef t plus en état de 
la reiïèntir j ce miièrablc a rendu i'ame. 
Voicjr le détail de & mort. Il couroit avec 
fbn Serviteur , pour chaflèr ton coureur 
dans fon écurie , quand ce cheval, d'une 
fidélité par qui peut-être les fecrettes lu- 
mières de fon inftinft ont redoublé, tout 
fougueux fè mit à ruer, mais avec tant de 
furie & de fuccés , qu'en trois coups de 
pied contre qui la tête de ce bufle échoua, 
il fit vaquer fon benefice.Tu ne comprens 
pas fans doute les caufes de la haine de cet 
înlënsè , mais je te les veux découvrir. 
Sçache donc , pour prendre Taflâire de 
plus haut , que ce faint Homme , Nor- 
mand de nation , & Chicaneur de fon mé- 
tier , qui défervoit félon l'argent des Pè- 
lerins , une Chapelle abandonnée , jetta 
un dévolut fur la Cure de Colignac i & 
que malgré tous mes efforts pour main- 
tenir le pofTefleur dans fbn bon droit , le 
drôle patelina fi bien fes Juges, qu'à la fin 
maigre nous il fut notre Fafteur. 
. Au bout d'un an il me plaida aufifî , fur 
ce qu'il entendoit que je payafle la dixme* 
On eut Ibeau luy reprefenter, que de 
temps immémorial ma terre étoit fran- 
che , il ne laifTa pas d'intenter fon procès 
qu'il perdit i mais dans les procédures il 
fit naître tant d'incidens , qu'à force de 
pulluler , plus de vingt autres procès ont 
germé de celui-là , qui demeureront au 
croc, grâce au cheval dont le pied s'eft 
ttouYé plus dur que la cervelle de M.Jean* 
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Voila tout ce que ie puis con jeélurer du 
vertigo de notre rafteur. Mais admirez 
avec quelle prévoyance il conduifbit fa 
rage. On me vient d'afliirer que s'étant 
mis en tête le malheureux deflèin de ta 
prifon , il avoit fecretement permuté la 
Cure de Colignac contre une autre Cure 
en fon Païs , où il s'attendoit de fe retirer 
aufli-tôt que tu ferais pris. Soft Serviteur 
même a dit , que voyant ton cheval prés 
de fon écurie , il luy avoit entendu mur- 
murer , que c'étoit de quoy le mener en 
lieu où on ne l'atteindrait pas. 

Enfuite de ce difeours , Colignac m'a- 
vertit de me défier des offres & des vifîtes 
que me rendrait peut-être une perfbnnc 
tres-puiflante , qu'il me nomma ; que ce- 
toit par fon crédit que Meffire Jean avoit 
gagné le procès du dévolut \ & que cette 
perfbnne de qualité avoit fbllicité l'af- 
îâire pour luy, en payement des fervices 

2ue ce bon Prêtre , du temps qu'il étoic 
)uiftre , avoit rendu au Collège à fon fils* 
Or, continua Colignac, comme il eft bien 
mal-aisé de plaider fans aiçreur , & fans 
qu'il refte à l'ame un caractère d'inimitié 
qui ne s'efface plus , encore qu'on nous 
ait rapatriez, il a toujours depuis cherché 
fecretement les occasions de me traverfer* 
Mais il n'importe, faiplusde parensque 
luy dans la Robe, & ai beaucoup d'amis, 
ou tout au pis nous fçaurons y interpofer 
l'autorité Royale. 

Après que Colignac eut dit , ils tachè- 
rent l'un & l'autre de anç confokt 5 m 
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€C fut par les témoignages d'une douleur 
fi tendre, que la mienne s'en augmenta. 

Sur ces entrefaites , mon Geôlier nous 
vint retrouver , pour nous avertir gue la 
chambre étoit prête. Allons la voir , ré- 
pondit Cuflan ; il marcha , & nous le fui- 
vîmes. Je la trouvai fort ajuftée. Il ne me 
manque rien, leur dis- je, finon des Li- 
vres. Colignac me promit de m 'envoyer 
dés le lendemain tous ceux dont je luy 
donnerais la lifte.Quand nous eûmes bien 
confideré & bien reconnu par la hauteur 
de ma Tour , par les fbflçz a fonds de cu- 
ve , qui Tenvironnoient , & par toutes 
tes diipofitions de mon appartement, que 
de me fauver étoit une entreprife hors du 

fou voir humain ; mes Amis fe regardans 
un l'autre , & puis jettans les yeux fur 
moy , fe mirent à pleurer : Mais comme 
£ tout à coup notre douleur eût fléchi la 
colère du Ciel , une fbudaine joye s'em- 
para de mon ame * la joye attira 1 efperan- 
ce i & refperance , de lecretes lumières > 
dont ma raifon fe trouva tellement è- 
blouïe , que d'un emportement , qui me 
fembloit ridicule à moy-même : Allez > 
leur dis-je , allez m'attendre à Colignac , 
#y ferai dans trois jours ; & envoyez-moi 
tous les inftrumens de Mathématique , 
dont je travaille ordinairement. Au refte, 
vous trouverez dans une grande bbete 
force cryftaux taillez dediverfe façonne 
les oubliez pas j toutefois j'aurai plutôt 
fait de fpecifier dans un mémoire le* cho* 
fes dont j'ai befoin. ^ 
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Us fe chargèrent du billet que je leur 
donnai , fans pouvoir pénétrer mon in- 
tention ; après quoy je les congédiai. 

Depuis leur départ , je ne fis que rumi* 
ner à l'exécution des chofès que j'avois 
préméditées , & j'y ruminois encore le 
lendemain , quandt>n m'apporta de leur 

{>art tout ce que j'avois marqué au cata- 
ogue. Un Valet de chambre de Colignac 
me dit , qu'on n'avoit point vû fon Maî- 
tre depuis le jour précèdent , & qu'on ne 
fçavoit ce qu'il étoit devenu. Cet acci- 
dent ne me troubla point , parce qu'auffi- 
tôt il me vint à la pensée qu'il ferait pof- 
fîblc allé enCour folliciter ma fbrtie : c'eft 
pourquoi fans m'etonner , je mis la main 
a l'œuvre. Huit jours durant je charpen- 
tai , \t rabotai , je colai , enfin je conftrui- 
fis la machine que je vous vais décrire. 

Ce fut une grande boëte fort légère , 
& qui fermoir fort jufte : Elle étoit hau- 
te de fîx pieds ou environ , Se large de 
trois en quarré. Cette boëte étoit trouée 
par en b*s -, & par deflus la voûte qui 
Fétoit âuiîî , je pofay un vaifleau de 
cryftal troué de même, fait en globe y 
mais fort ample , dont le goulot abou- 
tiflbit juftement , & s'enchâflbit dans 
le pertuis que j'avois pratiqué au chapK 
teau. ■ ■ : 

Le vafe étoit conftruk exprés à plu- 
fleurs angles , & en forme a icofaedre > 
afin que chaque facette étant convexe & 
concave , ma boule produisît l'effet d'im 

miroir ardent. 

> 
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Le Geôlier, ni fes Guichetiers ne mon- 
toient jamais à ma chambre , qu'ils ne 
me rencontraient occupé à ce travail* 
mais ils ne s'en étonnoient point , à caufe 
de toutes les gentilleflfes de mécanique 
qu'ils voyoient dans ma chambre, dont 
je me difois l'inventeur. Il y avoit entre 
autres un horloge à vent , un œil artifi- 
ciel avec lequel 6n voit la nuit , une 
Sphère où les Aftres fuivent le mouve- 
ment qu'ils ont dans le Ciel : Tout cela 
leur perfuadoit que la machine où je tra- 
vaillois , étoit une curiolîtê femblable ; & 
puis l'argent dont Colignac leur graiflbit 
tes mains , les faifoit marcher àoux en 
beaucoup de pas difficiles. Or il étoit 
neuf heures du matin ; mon Geôlier étoit 
defcendu, & le Ciel étoit obfcurci, quand 
j'expofài cette machine au fommet de 
ma Tour , c'eft-à-dirojau lieu le plus dé- 
couvert de ma terrafle : Elle fermoit fi 
clos, qu'un feul grain d'air , horfmis 
par les deux ouvertures , ne s'y pouvok 
glifler y & j'avois emboeté par dedans 
un petit ais fort léger qùi fervoit à m'af- 
feoir. 

Tout cela difposé de la forte , je m'en- 
f ermaf dedans, & j'y demeurai près d'une 
heure, attendant ce qu'il plairoit à la for- 
tune d'ordonner de moi. 

Quand le Soleil débarafsè de nuages 
commença d'éclairer ma machine,cet ko- 
faedre tranfparent qui recevoit à travers 
fes fâcetes les trefors du Soleil , en répan- 
doit par le bocal la lumière dans ma celkh 
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le ; & comme cette fplendeur s'affoiblif- 
ibitàcaufe des rayons qui ne pouvoienr 
fe replier jufqu'à moi fans fe rompre beau- 
coup de fois, cette vigueur de clarté tem- 
pérée convertiflbit ma ChâflTe en un petit 
Ciel de pourpre émaillé d'or. 

J'admirois avec extafe la beauté d'un 
coloris fi mélangé ; & voicy que tout à 
coup je fens mes entrailles émeuës de la 
même façon que les fentiroit treffaillir 
quelqu'un enlevé par un poulie. 

Jfallois ouvrir mon guichet , pour con- 
noître la caufe de cette émotion : mais 
comme j'âvançois la main , j'apperçus par 
le trou du plancher de ma boëte, maTour 
déjà fort bafle au deflbus de moi j & mon 
petit Château en Pair, pou/Tant mes pieds 
contremont,me fît voir en un tournemain 
Touloufe qui s'enfonççit en terre.Ce pro- 
dige m'étonna, non point à caufe d'un ef- 
for fi fubit , mais à caufè de cet épouvan- 
table emportement de la raifon humaine 
au fuccés d'un deflein qui m'avoit même 
effrayé en l'imaginant. Le refte ne me fur- 
prit pas -, car j'avois bien prévu que le 
vuide qui furviendroit dans Picofaëdrc, à 
caufe des rayons unis du Soleil par les ver- 
res concaves , attirerait pour le remplir 
une furieufe abondance d'air, dont ma 
boëte feroit enlevée; & qu'à mdurefiue je 
monterais , l'horrible vent qui s'engouf- 
fteroit par le trou, ne pouroit s'élever ju£ 
qu'à la voûte cju'en pénétrant cette machi* 
ne avec furie il ne la poufsât en haut.Quoi 
que mon deflèin fut digéré avec beaucoup 

de 
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précaution , une circonftance toutefois 
me trompa , pour n'avoir pas aflcz cllperë 
de la vertu de mes miroirs, j'avois difpofe 
autour de ma boete une petite voile facile 
a contourner, avec une ficelle dont je te- 
nois le bout , oui paflbit par le bocal du 
yafe; car je métois imaginé que quand 
le ferois en l'air , je pourrais prendre au- 
tant de vent qu'il nren faudroit pour ar- 
river à Colignac i mais en un clin d'œil le 
Joleil qui battoit à plomb & obliquement 
fur les miroirs ardens de l'icofaëdre, mé 
gumda fi haut , que jç perdis Touloufe 
de vue. Cela me fît abandonner ma ficelle, 
& fort peu de temps après j'apperçus par 
une des vitres que j'avois pratiquées aux 
quatre cotez de la machine,ma petite voi- 
le arrachée , qui s'envoloit au gré d'un 
tourbillon entonné dedans. 

Il me fbuvient qu'en moins d'une heure 
je me trouvay au deflus de la moyenne 
région : je m'en apperçus bien-tôt, parce 
que je voyois grêler & pleuvoir plus bas 
que moy. On me demandera peut-être , 
d'où venoit alors le vent ( fans lequel ma 
boëte ne pouvoit monter ) dans un étage 
du Ciel exempt de métheores: mais pour- 
vu qu'on m'écoute, je fatisferai à cette ob- 
te&ion. Je vous ay dit que le Soleil qui 
battoit vigoureufement fur n^s miroirs 
concaves , unifiant les rais dans le milieu 
du vafe , chaflbit avec fon ardeur , par le 
tuyau d'enhaut, l'air dont il étoit plein; 
& qu'ainfi le vafe demeurant vuide , la 
Mfure qui l'abhorre luy faifok rehumec 
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par l'ouverture baffe, d'autre air pour fh 
remplir : s'il en perdoit beaucoup , iiea 
recouvrait autant ; Se de cette force on ne 
doit pas s'étonner que dans une région au 
deffus de la moyenne, où font les vents, 
fe continuafle de monter, parce que l'AL- 
rher devenoit vent , ^xar la ftuieufe vîtefle 
avec laquelle il s*CTgoufftx)itpourerap* 
cher le vuide , & detoit par coniêquent 
pouffer fans ce/le ma machine. 

Je ne fus quafi pas travaillé delà faim, 
horfmis lors que je tcavcr&i cette moyen- 
ne région i car véritablement la froideur: 
du climat me la fît voir de loin; je dis de 
loin , à caufe qu'une bouteille d'effence 
que je portois toujours , dont j'avalay 
quelques gorgées , luy défendit d'appro- 
cher. 

Pendant tout le refte de mon voyage * 
je n'en fentois aucune atteinte \ au con- 
traire, plus j'avançoisvers ce monde en- 
flamé , .plus je me trouvois robufte : jç 
fentois mon vi&gcun peachaud,& plus 
guai qua l'ordinaire ; mes mains paroiA 
{oient colorées d'un vermeil agréable, & 
je ne fçay quelle joye couloit parmi mon 
iâng qui me fàifoiuêtre -audeia de moy, > 

lï yne fouvient cjuc refléchiffant fur 
cette avanture, je raïfonnai une fois ainfi. 
JLa faim égns doute ne me fçauroit at- 
teindre, à caufe^fue cette douleur notant 
qu'un inftiaél de nature, avec lequel elle 
Oblige tesanimauxit reparer par l'aliment 
ce qui fe perd de leur iubftance -, au jour- 
d'iuiy qu ? £jle £nî <H*e |ç Soleil, par ia 
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pure , continuelle, & voilîne irradiation, 
lue fait plus reparer de chaleur radicale, 
que je n efi perds , elle ne me donne plus 
cette envie qui me ferait inutile. J'objec- 
tois pourtant à ces raifons , que puisque 
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it en chaleur naturelle, mais 
en humide radical , où ce feu fe doit atta- 
cher comme la ftâme à l'huile d'une lam- 
pe -, les rayons feuls de ce brafier vital ne 
pouvoient faire Famé, à. moins que de 
rencontrer quelque matière ondlueufe 
qui les. fixât. Mais tout aufll-tôt je vain- 
quis cette diflSculté>aprés avoir pris garde 
que dans nos corps l'humide radical, & k 
; chaleur naturelle, ne font rien qu'une mç- 
me chofe : car ce que l'on appelle humi- 



de, /bit dans les Animaux, foit dans le 
Soleil , cette grande ame du monde, n effc 
qu'une fluxion d'étincelles plus conti- 
nues , àcaufe de leur mobilité i & ce <juc 
Ton nomme chaleur, eft une broliîne d'a- 
rômes de feu , qui paroiflent moins dé- 
liez , à eau fe de leur interruption : mais 
-quand l'humide & ia chaleur radicale fc~ 
roient deux chofes diftin&es , il eit cons- 
tant que rhu mide ne feroit pas neceffairc 
pour vivre ii proche du Soleil \ car puis 
■que cet humide ne fert dans les vivan$ t 
.que pour arrêter la chaleur qui s'exhale- 
-roit trop vite, & ne feroit pas réparée aflêz 
rôt ; je n'avois garde d'en manquer dans 
une région où de ces petits corps de flâme 
qui font la vie, il s'en réuniflbit davan- 
tage à mon ê tre, qu'il ne s'en détachait* 
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Une autre chofe peut caufer de Tétoit- 
nemcnt ; fçavoir, pourquoi les approches 
de ce globe ardent ne me confommoient 
pas, puis que j'avois prefque atteint la 

f>lcine a&ivité de fa Sphère; mais en voici 
a raifon. Ce n'eft point , à proprement 
parler , le feu même qui brûle , mais une 
matière plus gro/Te, que le feu pouffe çà 
& là par les élans de fa nature mobile > oC 
cette poudre de bluettes , que je nomme 
feu, par elle-même mouvante, tient pof- 
fîble toute fon a&ion de la rondeur de (es 
atomes ; car ils chatouillent , échauffent , 
ou brûlent, félon la figure des corps qu'ils 
traînent avec eux. Ainfi la paille ne jette 

Eas une flâme fî ardente que le bois ; le 
ois brûle avec moins de violence que le 
fer \ & cela prpeede de ce que le feu de 
fer , de bois , & de paille , quoy qu'en 
foy le même feu , agit toutefois diver- 
sement , félon la diverlïtè des corps qu'il 
remue : c ? eft pourquoy dans la paille , le 
feu (cette pouffiere quafi fpirituelle) n'è- 
tant embaralfe qu'avec un corps mol , il 
eft corrolif : Dans le bois , dont la fiib- 
Itance eft plus compaéle, il entre plus 
durement j & dans le fer , dont la mafïe 
eft prefque tout à fait folide , & liée dp 
parties angulaires , il pénètre & çonfonv- 
me ce quon y jette , en un tournemain. 
Toutes ces obfervatipns étant fî familiè- 
res, on ne s'étonnera point gué j'appra- 
chaffe du Soleil fans être brûlé, puis que 
. ce qui brûle n'eft pas le feu , mais la ma- 
tière où il eft attachç £ & que le fe^ 
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tfei Soleil ne peut êtFe mêlé d'aucune ma- 
tière. N'experimentons-nous pas même 
que la joyc qui eft un feu, paixe. qu'il ne 
remue qu'un fâng aérien , dont les parti- 
cules fort déliées gliflent doucement con- 
tre les membranes de notre chair , cha- 
toiiille & fait naître je ne fÇay quelle 
aveugle volupté y & que cette volupté % 
ou pour mieux dire , ce premier progrès* 
de douleur,n'arrivant pas jufqu'à menacer 
l'animal de mort, mais ju/qu'à luy faire 
lêntir que l'envie caufe un mouvement à 
nos efprits , que nous appelions joye. Ce 
n*ef t pas que la fièvre , encore qu'elle ait 
des accidens tout contraires , ne foit un 
feu envelopé dans un corps * dont les 
grains /ont cornus , tel qu'eu la bile âtre, 
pu la mélancolie \ qui venant à darder fès 
pointes crochues par-tout où fa nature 
mobile le promené, perce, coupe, écor- 
che, & produit par cette agitation vjo- 
lçnte , ce qu'on appelle ardeur de fièvre t 
mais cette enchainurc de preuves eft fort 
inutile \ les expériences les plus vulgaires 
iufïifent pour convaincre les aheurrez. Je 
n'ay pas de temps à perdre, il faut pen/er 
à moy: je fuis, à l'exemple de Phaëton, au 
milieu d'une carrière ou je ne fçaurois re- 
broufler, & dans laquelle fi je fais un faux 
pas , toute la Nature enfemble n'eft point 
capable de me fecourir. 

Je reconnus tres-diftin<5tement, comme 
autrefois j'avois foupçonné en montant 
à la Lune, qu'en efîet c'eft la terre qui 
tçmrne d'Orient en Occident à Tcntour 
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du Soleil , & non pas lé Soleil autour 
d'elle j car je .voyais enfbite de la France* 
te pied de la botte d'Italie , pu» la Mer 
Méditer rimnte , puis la éreee pois le 
Bofohore , le Pont-Euxin , la Pérfë , le* 
Irtdcs , là Chine , & enfin le Japôft , paP 
ifer foccdfivefflent vis à- vis du trou de 
ma logé j & qiielquéshéutfes après 1 mon 
élévation , route la> Mér dtt Smî ayfcrit 
fouïtté , laiiTa mettra à fa plâfeé le Côn~ 
riment de PÀmeriqtte. 

Je diftinguay clairement routes ces ré- 
volutions , & je me ibuviéns même qtie 
Ibrtg-téittp* aptes je vis éikktëé l'Europe 
itnïôntef une Ibis fbf làScefle , mais je 
rt'y pouvois pltis rtfti^quef fcparcrteht 
les États , àicâufe de môft' étàltfltféiii qui 
devint trop haute. Je laiflai fu**rt#route* 
tantôt à gatfcihe, râtttôt à dfàhte, plu- 
fiëurs Terres ctfmrte la nôtre ôù pour 
peu que j'atteignifle 1» Sphères de leur 
aRîlivité s je mé tèntois fléchir : tôùtelfois 
là rapide vigueùf dé mon éfïbr &îtobn- 
toit celle dé cés attrapions. 

Je côtoyay la Lune , qui jgéur Iôrs fe 
tf ouvoit entté le Soleil & la Tétrc , & je 
làif&y Vénus à main droite. Mais à pro- 
ies de cettfe Etoile, la vieille Aftronomie 
a tant prêché que lés Pkrtetes font des 
Aftres qui tournent à Tentour dé IaTerre> 
que la moderne n'oferoit en douter : & 
ifc remârquay toutefois, que durant tout 
lié temps que Vénus parut au deçà du So- 
leil, à Tentour duquel elle tourne, je la 
Vis toujours en croiiiknt > mais achevant 
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ton tour , j'obfervay qu'à mefurc qu'elle 
paflà derrière , les cornes fe rapprochè- 
rent, & fon ventre noir fe redora. Or 
cette viciflitude de lumières & de ténè- 
bres, montrent bien évidemment que Ici 
Planètes font , comme la Lune & la Ter- 
re» des Globes fans clarté, qui ne ibnc 
capables que de réfléchir celle qu'ils cnw 
pruntent. 

En effet y à force de monter , je fis en-» 
core la même obfervation. de Mercure* 
Je remarquai déplus, que tous cet Mon- 
des ont encore d'autres petits Mondes 
qui fe meuvent à lenteur d'eux. Rêvane 
depuis aux caufes de la conftru&ion de 
ce grand Univers , je me fuis imaginé 
qu'au débroiiillemenr du Cahos , après 
que Dieu eut créé la matière , les corps 
fcmblables fe jouirent par ce principe 
d'amour inconnu , avec lequel nous ex- 
périmentons que toute chofe cherche ion 
pareil. Des particules formées de cer- 
taine façon s alicmhlertnt, & cela fit l'air : 
d'autres* à qui la fiçure donna potâble un 
mouvement circulaire , compoferent en 
ft liant les Globes , ^u'on appelle Aftrcs , 
qui non feulement, a caufe de cette incli- 
nation d&piroiieter fur leurs Pôles , à la- 
quelle leur figure les neceffite, ont dû s*a- 
mafler en rond comme nous les voyons , 
mats ont dû même , s'évaporant de la 
malle, Se cheminant dans leur fuite d'une 
allure femblable , faire tourner les orbes 
moindres qui fe rencontroient dans la 
Sphère de teur aâivité : c'eft pourquoy 
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Mercure, Vénus, la Terre, Mars, Jupiteri 
& Saturne, ont été contraints de piroiîe- 
ter & rouler tout enfêmble à l'entour dtt 
Soleil. Ce n'eflpas qu'on ne fe puifle ima- 
giner qu'autrefois tous ces autres Globes 
n'ayent été des Soleils, puis qu'il refte 
encore à la Terre , maigre fon extîndioti 
prefente, aflez.de chaleur pour faire tour- 
ner la Lune autour d'elle , par le mouve- 
ment circulaire des corps qui fe dépren- 
nent de fa mafle , & qu'il en refte aflez à 
Jupiter pour en faire tourner quatre: 
mais ces Soleils, à la longueur- du temps, 
ont fait une perte de lumière & de feu fi 
confiderable , par l'émiflîon continuelle 
des petits corps qui en font l'ardeur & la 
clarté , qu'ils font demeurez un marc 
froid , ténébreux , & prefque impuiflànt* 
Nous découvrons mêmes que ces taches 
qui font au Soleil , dont les Anciens ne 
s'étoient point apperçus, croiflent de jour 
en jour :^ or que fçait-on iï ce n'eft çoinç 
une croûte qui fe forme en fa fuperneie » 
fa ma/Te qui s'éteint à mefure que la lu- 
mière s'en déprend -, & s'il ne deviendra 
point, quand tous corps mobiles l'auront 
abandonné , un Globe opaque comme la 
Terre î II y a des fiécles fort éloignez, au 
delà defquels il ne paroît aucun vef lige 
du genre humain : peut-être qu'aupara- 
vant la Terre étoit un Soleil peuplé d'a- 
nimaux proportionnez au climat qui les 
avoit produits, & peut-être que ces ani- 
maux-là ètoient les Démons dont l'Anti- 
quité raconte l^t d'exemples. Pourquoy 
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ariimaux depuis l'extin&ion de la Terre, 
y ont encore habité quelque temps, & 
que l'altération de leur Globe n'en avoir 
pas détruit encore toute la race ? En effet, 
leur vie a duré jufau'à celle d'Augufte , 
au témoignage de Plutarque. Il femble 
même qiie le Teftament prophétique &c 



nous ait voulu conduire à cette vérité 
par la main ; car on lit , auparavant 
qu'il foit parlé de l'Homme, la révolte 
des Anges. Cette fuite de temps que 
l'Ecriture obferve, n'elt-elle pas comme 
une demi-preuve que les Anges ont ha- 
bité la Terre auparavant nous j & que 
ces orgueilleux qui avoient habité notre 
Monde , du temps qu'il étoit Soleil , dé- 
daignans peut-être depuis qu'il fut éteint, 
d'y continuer leur demeure , & fçachans 
que Dieu avoit poie fon Trône dans le 
Soleil, oferent entreprendre de l'occuper? 
Mais Dieu qui voulut punir leur audace> 
les chafla même de la Terre , & créa 
l'Homme moins parfait , mais par confe- 
quent ntoins (uperbe, pour occuper leurs 
places vuides. 

Environ au bout de quatre mois de 
voyage , du moins autant qu'on fçauroic 
ilipputer , quand il n'arrive point de nuit 
' pour diftinguer le jour , j'aborday une de 
ces petites Terres qui voltigent à Ventour 
du Soleil, que les Mathématiciens appel- 
lent des Macules , où à caufe des nuages 

interppfez, mes miroirs nç réunifiant plus 
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tant de ehafeur>&: l'air par confèqtfent ne 
pourtant plus ma cabane avec tant de vi- 
gueur, ce qui refta de vent ne fut capable 
que de foutenir ma chute , & me defcen- 
dre fur la pointe d'une fort haute monta- 
gne où je baifïay doucement. 

Je vous laiflc à penfer la joye que je 
fentis de voir mes pieds fur un plancher 
folide , après avoir fi long-temps joué le 
perfonnage d'Oifeau. En vérité des paro- 
les font foiWes, pour exprimer l'épanouit- 
iêment dont je treflàilîi s> lors qu'enfin j'ap- 
perçus ma tête couronnée de la clarté des 
Gicux. Cet extafe pourtant ne me tran£-; 
porta pas fi fortune je ne fbmçeaffe au lbr-y 
tir de ma boëte, de couvrir ion chapiteau 
avec ma chemife auparavant que de m'ë- 
loigner j parce que j' apprehendois, fi l'air 
devenant fer e in , le Soleil eût rallumé 
mes miroirs , comme il èfok vrai-fem^ 
blâblc> de ne plus retrouver ma maifon. 

Par des crevafles que des ruines d'dtfï 
témoignoient avoir creuiees , \t devalay 
dans la Plaine > où par TépaifTeur du li- 
mon* dont la terre étak graffe, je ne pou- 
▼ois quaiî marcher : toutefois au bout de 
quelque efpace de chemin > j'arrivai dans 
une fondrière » où je rencontray un petit 
Homme tout nud , affis fur une pierre * 
qui fe repofbit. Je ne me fouviens pas fi je 
iuy parlai le premier, ou iï ce fut lu y qui 
m'interrogea : mais j'ai la mémoire toute 
fraîche, comme fi je Fécoutois encore , 
qu'il me difeourut pendant trois groffesi 
heures en une Langue que je fçay bien 
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n'avoir jamais oîiye , & qui n'a aucun rap- 
port avec pas une de ce Monde-cy, la- 
quelle toutefois je compris plus vite Se 
plus intelligiblement que celle de ma 
Nourrice. Il m'expliqua , quand je me 
fus enquis d'une chofe fi merveillcufe * 
que dans les Sciences il y avoit un vray> 
hors lequel on étoit toujours éloigné du 
facile i que plus un idiome s'eloignoit de 
ce vray, plus il k rencontroit au deflbus 
delà conception , & àt moins facile in- 
telligence : De même, continuait-il, dans 
ta Muiîqucr ce vray ne te rencontre ja- 
mais, que Famé auffi-tôt foulevècne s'y 
porte aveuglément. Nous ne le voyons 
pas r mais nous fenrons que Nature le 
vbk ; & fans pouvoir comprendre en* 
quelle forte nous en fbmmes awbcbefc , il 
fie laifltc pas de nous ravir y Se fi, nous ne 
fçaurions remarquer où il eft. H en va des 
Langues tout do même s qui rencontre 
cette vérité de lettres , de mots , & de fui- 
te, rte peut jamais en s'exprima!*: tomber 
au deflous de fa conception , il parte toû- 
jours égal à fà pensée-, SC c'eft pour n'avoir 
pas la connoiflance de ce partait idiôme* 
que Vous demeurez court, ne connoiflànt 
pas l'ordre ni les paroles qui puiflent ex- 
pliquer ce que vous imaginez. Je lui dis * 
que le premier Homme de notre Monde, 
s'étôit indubitablement fervi de cetteLan^ 
gue, parce que chaque nom qu'il avoir 
imposé à chaque chofe, declaroit fbn éf- 
fence. Il m'inrerrompit, Se continua. Elle 
m'eft pas fimplemeftt nccefiâke , pour ex- 
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primer tout ce que l'cfprit conçoit , mai* 
fans elle on ne peut pas être entendu de 
tous. Corne cet idiome cft l'inftinâ a ou la 
voix de la Nature , il doit être intelligible 
à tout ce qui vit fous le reflbrt de la Na- 
ture : c'eft pourquoi fi vous en aviez lln^ 
telligence , vous pourriez communiquer 
& dîfcourir de toutes vos pensées aux bê-* 
tes , &c les bêtes à vous de toutes les leurs* 
à caufe que c'eft le langage même de la 
Nature, par qui elle fe fait entendre à tous 
les animaux. 

Que la facilité donc avec laquelle vou$ 
entendez le fens d'une Langue qui ne fbn- 
fia jamais à votre oiiye , ne vous étonne 
plus. Quand je parle, votre ame rencon-* 
tre dans chacun de mes mots, ce vray qu- 
elle cherche à tâtons - , & quoi que fa raifoa 
ne 1 entende pas , elle a chez foy Nature 
qui ne fçau refit manquer de l'entendre. 

Ah! c'eft fans doute, m'écriai- je, pat 
l'cntremife de cet énergique idiome, qu'- 
autrefois notre premier Pere converfoit a* 
vec les animaux , &c qu'il étoit entendu 
cTeuxJcar comme la domination fur toutes 
les efpeces luy avoit été donnée , elles luy 
obeïflbient , parce qu'il les faifoit en une 
Langue qui leur ctoK connue^ &e'eft aufîi 
pour cela(laLangue motrice étant perdue} 
qu'elles ne viennent point aujourd'huy, 
comme jadis , quand nous les appelions , 
à caufe qu'elles ne nous entendent plus. 

Le petit Homme ne fit pas femblant de 
me vouloir répondre -, mais Reprenant le 
fil de ion diicours, il alloit continuer, 
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û |e ne Peuffè interrompu encore une fois. 
Je iuy demandai do»c en quel Monde 
nous retirions, s'il étoit beaucoup habi- 
té , & quelle forte de gouvernement 
maintenoit leur police. Je vais , répliqua* 
t-il 3 vous étaler des fecrets qui ne font 
point connus en votre climat. 

Regardez bien la terre où nous mar- 
chons; elle étoit il n'y a gueres une mafle 
indigelte & brouillée, un cahos de matiè- 
re confufe,une craflè noire & gluante 
dont le Soleil s'étoit purgé. Or après que 
parla vigueur des rais qu'il dardoit con- 
tre, il a mêlé, prefsé , & rendu compares 
ces nombreux nuages d'atomes \ après , 
dis- je , que par une longue & puiflante 
coéÛon , il a fepaté dans cette boule les 
corps les plus contraires , 8c rciiniles plus 
Semblables , cette mafle outrée de cha- 
Jeur a tellement fbé , qu'elle a fait un de- 
luge qui l'a couverte plus de quarante 
jours i car il faloit bien à tant d'eau cet 
jefpacc de temps pour s'écouler aux ré- 
gions les plus penchantes 8c les plus ba£ 
ies de notre globe. 

De ces torrens d'humeur afïcmblez , il 
s'eft formé la Mer , qui témoigne encore 
par fon fel que ce doit être un amas de 
. fuçur , toute fueur étant faléc. Enfuitc de 
la retraite des eaux , il eft demeuré fur la 
terre une bourbe grafle & féconde s où 
quand le Soleil eut rayonné , il s'éleva 
comme une ampoulle , qui ne pût à caufe 
du froid pouffer fon germe dehors. Elle 
reçut dQnc urçe autre çoftion i & cette co- 
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élion la re&ifîant cncore> & laperfeéliott- 
nant pat un mélange plus exadt , elle ren- 
dit ce germe qui n étoit en puiflanec que 
de végéter , capable de fentir : Mais parce 
<juc les eaux qui avoient fi long- temps 
croupi fur le limon , Tavoicnt trop mor- 
fondu y la bube ne fe creva point ; de forte 
•que le Soleil la recuifit encore une fois ; 
& après une troifîéme diceftiori, cette ma- 
•trice étant fi fort échauffëe , que le froid 
n'apportoit plus d'eMtacles à ion accou- 
chement , elle s'ouvrit , & enfanta un 
-Homme , lequel a retenu dans le fbye , 
qui eft le fiege de l'âme végétative > & 
l'endroit de la première co&ion y la puif. 
iânec de croître^ dans le cœur , qui eft le 
fiege de l'aétivité , & la place de la fécon- 
de coâion , la puiflance vitale ; & dans 
le cerveau , qui e£è k fiege de l'inteilco 
tuelle > & le Heu de la troifîéme codtion > 
la puiflance de raifonner. Sans cela, pour- 
quoi ferions-nous plus long-temps dans 
4e ventre de nos mères , que tout le refle 
des animaux » fi ce n'étoit qu'il faut que 
notre embrion reçoive trois codions dit 
tm&es , pour former les trois facultez 
diftinétes de notre ame i & les bêtes feu- 
lement deux > pour former fes deux pu if- 
fanecs ? Je fçai bien que le cheval ne s'a- 
chève qu'en dix , douze , ou quatorze 
mois 9 au ventre de la jument : mais com- 
me il eft d'un tempérament contraire à 
celui qui nous fait Hommes 3 que jamais 
il n'a vie qu'aux mois remarquez tout à 
fait antipatiques à la nôtre , quand npus 
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frétions dans la matrice outre le cours na- 
turel ; ce n eft pas merveille que le pério- 
de du temps dont Nature a befoin pour 
délivrer une jumçnt,fpit autre que celui 
qui fait accoucher une Femme. Ouy* 
tnais enfin , dira quelqu'un , le cheval de- 
meure plus de temps que nous au ventre 
de fa mere ; 8c par eonfequent il y reçoit 
des coûtions ou plus parfaites, ou plus 
nombreufes. Je répons qu'il ne s'enfuit 
pas ; car fans m appuyer des obfcrvations 
que tant de Doéles ont&it fur l'énergie 
ces nombres , quand ils prouvent que 
toute matière étant en mou vement , cer- 
tains êtres s'achevant dans une certaine 
révolution de jours , qui fe détruifcnt 
dans une autre > ni fans me faire fort des 
preuves qu'ils tirent, aprésavoir explique 
la caufe de tous ces mouvemens , <jue le 
nombre de neuf eft le plus parfait ; je me 



l'homme étant plus chaud, le Soleil y tra- 
vaille , & fournit plus d'organes en neuf 
mois, qu'il n ! en ébauche en un an dans 
celui duToulain. Or qu'un cheval ne foit 
beaucoup plus froid gu'un homme , on 
n'en fçauroit douter y puifque cette hête 
ne meurt que d'enflure de rate , ou d'au- 
tres maux qui procèdent de mélancolie. 
Cependant , me direz-vous , on ne vor 
point dans notre Moqde aucun Homm 
engendré de bouë , & produit de cet! 
façon. Je le ia:oy bien , votre Monde eii 
aujourd'hui trop échauffe : .car fi-tôt que 
le Soleil attire un germe de ïx terre j ne 



contenterai de répondre que le 




de 



Digitized by Google 



ï*4 ETAT ET EMPIRE 

rencontrant point ce froid humide , ~ou 
pour mieux dire ce période certain d'un 
mouvement achevé , qui le contraigne à 
plufieurs coûtions , il en forme au/fi-tôc 
un végétant i ou s'il fe fait deux coûtions, 
comme la féconde n'a pas le loifîr de s'a- 
chever parfaitement, elle n'engendre quV 
un infe&e : Autfi j'ai remarqué que le 
Singe , qui porte comme nous fes petits 
prés de neuf mois , nous reflemble par 
tant de biais, que beaucoup de Naturali- 
ftes ne nous ont point diftinguez d'e/pece; 
& la raifon c'eft que leur lemence a peu 
prés tempérée comme la nôtre , pendant 
cctempsaprefque eu le loifîr d achever 
les trois digeftions. 

Vous me demanderez indubitablement, 
de qui je tiens l'hiftoire que je vous ay 
contée. Vous me direz que je ne fçaurois 
l'avoir apprife de ceux qui n'y étoient pas. 
U tll vrai que je fuislefeulqui s'y foit 
rencontré , & que par confèquent je n'en 
puis rendre témoignage , à caufe qu'elle 
etoit arrivée auparavant que je naquifle; 
cela eft encore vray : mais apprenez au/fi, 
que dans une région voiiine du Soleil 
comme la nôtre , les ames pleines de feu ' 
font plus claires , plus fubtiles , & plus 
pénétrantes , que celles des autres .ani- 
maux aux Sphères plus éloignées. Or puis 
que dans votre Monde même il s'eft jadis 
rencontré des Prophètes , de qui l'efpric 
échaufïe par un vigoureux enthoufïaime 
ont eu des preflentimens du futur , iln'eft 
p^s impoiïibic que dan$ çelui-ci beau- 
coup 
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coup plus proche du Soleil ? & par con- 
fluent beaucoup plus lumineux que le 
vôtre , il ne vienne à un fort génie quel- 
que odeur du pafsé # , que fa raifon mobile 
ne fe remue aufli-bien en arrière qu'en 
avant , & quelle ne foit capable détein- 
dre la caufe par les effets , vu qu'elle peut 
arriver aux effets par la caufe. 

Il acheva fbn récit de cette forte ; mais 
après une conférence encore plus particu- : 
kere de fecrets fort cachez qu'il me révé- 
la , dont je veux taire une partie , & dont 
l'autre m'eft échapee de la mémoire , it 
me dit qu'il n'y avoitpas encore trois fc- 
maines qu'une mote de terre engrofsée 
par le Soleil , avoit accouché de luy. Re- 
gardez bien cette tumeur. Alors il me fit 
remarquer fur de la bourbe je ne fçai quoi 
d'enflé comme une taupinière : c'eft , dit- 
il , une apoftume , ou pour mieux parler , 
une matrice qui recelle depuis neuf mois 
l'embrion d un de mes frères. J'attens ici» 
àdeflein de luy fervir de fage-Femme. 

Il aurait continué , s'il n'eut apperçu à 
Tentour de ce gazon d'argile le terrain qui 
palpitoit. Gela lui fît juger , avec la grof- 
îcur du bubon , que la Terre étoit en tra- 
vail, & que cette fecoufle étoit déjà l'ef- 
ibrt des tranchées de l'accouchement. Il 
me quitta auffi-tôt pour y courir > & moi 
j'allai rechercher ma Cabane* 
. Je regrimpai donc la Montagne que j'a- 
vois defeenduc , au fbmmet 'de laquelle 
je parvins avec . beaucoup de* laflîtude. 
Vous pouvez, croire . conw»en, je fus en i 
Tm$ fi. Ci 
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peine * quand je ne la trouvai plus où je 
ravois laiftée. J'en foûpirois déjà la perte* 
comme je l'apperçus tort loin qui volti- 
geoit. Autant que mes jambes purent 
fournir , j'y courus à perte d'haleine * &c 
certes c'étoit un paflè-temps agréable > de 
contempler cette nouvelle façon d'aller à 
la Chaflè i car quelquefois que j'avois 
prefque la main deflus , il furvenoit dans 
la boule de verre une légère augmenta* 
tion de chaleur > qui tirant l'air avec plus 
de force , & cet air devenu plus roide » 
enlevant ma boete au deflûs de moy, me 
faifoit fauter après comme un Chat à un 
croc où il voit pendre un Lièvre. Sans nu 
chemife qui étoit demeurée fur le chapi- 
teau , pour s'ogpofcr à la focec des mi- 
roirs i elle eût fait le voyage route feule. 

Mais à quoi bon me rafraîchir la mé- 
moire d'une avantur e dont je ne fçaurois 
me fbuvenir qu"avcc la même douleur 
que je refïtntîs alors ïll fuffira de fçavoir 
qu elle bondit , courut , & vola tant, 
que ?c fautai > marchai > & arpentai tant> 
qu'enfin je la vis cheoir au pied d'une fore 
haute montagne. Elle m'eut meni poflfe- 
bic encore plus loin,ii de cette orgueil^ 
leufe enflure de la Terre , les ombres qui 
ndirciilbient le Cielhiéir avantfui la plat*. . 
ne y n'enflent répandu tout autour urar 
nuit de demi lieue j car & rencontrant 
parmi ces ténèbres, fon verre n'en eue pas 
plutôt fen ti la fraîcheur , qu'il ne $*f en- 
gendra plu» de vuicfe , plus de vent par le 
twu> Se caixiequcmmcm: plie» tfirapul^ 
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lîon qui la foûrînt -, de force quelle chut* 
& fe fût brisée en mille éclats , fi par bon- 
heur une mare où elle tomba , n^ût pÛè 
fous le faix. Je .la tirai de Peau , remis en 
état ce qui étoit froifié i puis après l'avoir 
embrafsce de toute ma force % je h por- 
tai fur le fommet d'un coteau qui feïen- 
contra tout proche. Là je dévelojpai ma 
chemife d'alentour du valfc , mais je ne la 
pus vêtir , parce que nies miroirs com- 
mençant leur effet , j'appeïçus »a Ca-< 
banc" oui fretilloic déjà pour voter. Je 
ft'eu* le loifif que d'entrer virement de-* 
dans* où je m'enfetrtïai cotïvtie la premic* 
te fois. 

La Sphère de notte Monde ne me pa>* 
roiflbir plus qu'on Mre , à pet* prés de 1» 
grandeur qufc nôttsparoîi laUiiie^éncora 
il s'éttecifloit - r à tneûfte que je morrtois* 

Sfque& à devenir une Etoile > puis uner 
ueete , & puis rien 5 d'autan* que ce 
point lumkïeujrs'é^uifafi fort^pours'éga- 
far à Celui qui termine le dernier rayon de 
ma vue, qu'enta elfe le laiffa s'unir à 1* 
couleur des Cieux^ Quelqu'un peut-être 
bétonnera que pendant un fi long voyage» 
te fommetl rie triait point accablé 1 niais 
comme le fcmrneit tfeil produit que par 
k douce exhàlaifon des- viandes qui s'èva^ 
potent de Feftomacau ctzvtzay ou parut* 
ftefbift quc fe&t Natutede lier notre ame » 
p&vat réparer pendanrle eepcœ autcmrd'et 
prits<jûe fe tr&tiïà m a confommez» p 
revois garde de do*raîr > vft que je ne 
j*ffig««*poiBe J & que k Sctol n»af& 
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%uok beaucoup plus de chaleur radicale^ 
que je n'en ditfîpois. Cependant mon é- 
levation continuoit , & à mefure qu'elle 
m'approchoit de ce monde enflamé , je 
fentois couler dans mon fàng une certaine 
joyequile re&ifioit, & pafïbit jufqu'à 
l'ame. De temps en temps je regardois en 
haut, pour admirer la vivacité des nuan- 
ces qui rayonnoient dans mon petit dôme 
de cryf tal y Se j'ai la mémoire encore pre- 
fente, que je pointois alors mes yeux dan* 
le bocal du vafe , comme voici que tout 
enfurfaut je fcns je ncfçaiquoi de lourd 
qui s'envole de toutes les parties de mon 
corps. Un tourbillon de fumée fort épaif* 
fè & quafi palpable > fuffbqua mon verre 
de ténèbres -, & quand je voulus me met* 
tre debout pour contempler ce noir dont 
j'étois aveuglé , je ne vis plus ni vafe ni 
miroirs , ni verrière , ni couverture à ma 
cabane : Te baiflai donc la vue à deflein* 
de regarder ce qui faifoit ainfi cheoir mon 
chef-d'œuvre en ruine ; mais je ne trou- 1 
vai à fa place, & à celle des quatre cotez* 
&: du plancher, que le Ciel tout autour 
de moy. Encore ce qui m'effraya davan- 
tage , ce fut de fcnrir , comme h le vague 
de l'air fe fut pétrifie , je ne fçai quel ob- 
ftaclc invifiWe qui repoufïbit mes bras 
quand je les penfois étendre. 11 me vint 
alors dans l'imagination , qu'à force de 
monter, j'étois lans doute arrive dans le 
Firmament , que certains Philofbphes Se 
quelques Aftronômes ont dit être fblide* 
Je commençai à craindre tfy demevust 
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cnchafsé ; mais l'horreur dont me con-; 
fterna la bizarrerie de cet accident , s'ac- 
crut bien davantage par ceux qui fuc- 
cédèrent : car ma vue qui vaguoit ça & là* 
étant par hazard tombée for ma poitrine* 
au lieu de s'arrêter à la foperficie de mon 
corps , paflà tout à travers * puis, un mo- 
ment enfuite je m'avifai que je regardons 
par derrière , & prefque fans aucun inter- 
Valc : comme fi mon corps n'eût plus été 
qu'un organe de voir , je fentis ma chaiiy 
qui s'étant décrafsée de fon opacité, tran A 
ieroit les objets à me* yeux , & mes ycu& 



heurté mille fois fans la voir , la voûte > 
le plancher , & les murs de ma chaife , je 
connus que par une iecrete neceffité de la . 
lumière dans fa fourec , nous étions ma, 
Cabane & moy, devenus tranfparens* Ce, 
n'eft pas que je ne la dûflc appercevoir, 
quoy que diafane , puifqu'on apperçoit 
bien le verre , le cryîlal & les diamans 
qui le font ; Mais je me que le So- 
leil, dans une région fi proche de luy, ; 
purge bien plus parfaitement les corps 
de leur opacité , en arrangeant plus droits 
les pertuis imperceptibles de la matière >v 
que dans notre Monde , où fa force pref - 4 
que usée par un fi long chemin, eft à peine t 
capable de tranfpirer fon éclat aux pierres 
precieufes : toutefois , à caufe de l'interne 
égalité de leurs fuperfieics , il leur fait re- 
jaillir à travers de leurs glaces , comme 
par de petits yeux, où le vert des éme- 
rges , ou l'èçarlate des rubis , ou le vio* : 
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kt desamétiftes , félon que les différents 
pores de 1* pierre , ou plus droits , ou plus 
fînucux , éteignent ou rallument par la. 
quantité des fènexions cette lumière affai- 
blie. Une difficulté peu* embaraflér le Le- 
cteur , à Ravoir comment je pouvois me 
voir , & ne point voir ma loge , puifque 
fètois devenu dia&nc auâi- bien qu'elle* 
Je répons à cela ,qoe fans doute le Soleil 
agit autrement fut les corps qui vivent » 
que fur les inanimes t puifqu'aucun en- 
droit, ni de ma chair, m de mes os , ni de 
mes entrailles , quoi que tfanfparens* 
n'avoir petdu fa couleur naturelle 5 au 
contraire, mes poulmons eonfêr voient 
encore fous un rouge incarnat leur molle . 
delkatefie : mon coeur toûiours vermeil 
balançoit aisément entre le ftflole & le 
diaftole i monfoye iêmbloit brûler dans 
un pourpre de fèu y & cuifant l'aie que je 
refpitois,coroinoit lacitcalation du fâng* 
enfin je me vovois , me touchais, me fen~ 

tois le mèi ne f i pourtant je ne 1 et ois 
plus. 

Pendant qoe je oonfiderai cette meta- 
morphofe , mon voyage s'acc^wrciflbis 

toujours f mais pour lots avec beaucoup 

de* lenteur , à caafë delà k&tiab «te VA* 
ther , qui fc tarefïoit à proportion; que je 

m'approchois de & fource du jour -, Ci» 
comme la maritet e en cet ëtag t eft fort dé- 
liée pour le gfcmd vflkte dot* eue e&pleiw t 
ne.Sc que cette matieit eft par coflfèquertt: 

fort pareflèufe à caufé du vtfide qui fi's* 
point d'a&ion j «et ait ne pouvoir pfo~ 
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duire , en paffent par le t rou de ma boëte> 
qu'un petit vent à peine capable de la fou^ 
tenir. 

Je ne réfléchis jamais au malicieux ca* 
price de la Fortune > qui toujours s'oppo- 
ioit au fuccès de mon entreprife avec tant 
d'opiniâtreté > que je m'étonne comment 
le cerveau ne me tourna point. Mais écou- 
tez un miracleque ks fiectes futurs auront 
de la peine à croire. 

Enfermé dans une boete à jour que je 
venois de perdre de vu&> & mon cflbr 
tellement appeiânti , que je faifois beau- 
coup de ne pas tomber ; enfin dans un état 
ou tout ce que renferme la machine entiè- 
re du Monde, étok imputante à me fe- 
courir , je me trouvois réduit au période 
d'une extrême infortune : toutefois conrw 
me alors que nous expirons y nous fouî- 
mes intérieurement pouffez à vouloir ern- 
brafler ceux qui noui ont donné l'être, 
levai mes yeux au Soleil notre Pere com- 
mun. Cetteardcur de ma volonté non feu- 



lança vers ta chofe qu*il afpiroit d'em^ 
fcrafer. Mon corps pouffi ma boete * ôc 
éc Cette façon je continuai mon voyage. 
Si-tôt flue je mfen apperçus y je raidis a* 
vec plu&dfattemiorvqiie jamais toutes le* 
ÉKttkefc de mon ame > pour les attacher 
d'imagination à ce qui m*attiroii jamais 
fna tête chargée de ma Cabane * contre fc 
rhapiteai» de laquelle tesefïbrts derma vt* 
lonté me guindoienr mal&rémoy , nfia- 
«ommoda, de telle for» > <ju a la fia cette 
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pefariteur me contraignit de chercher a 
tâtons l'endroit de fa porte invifible. Par 
bonheur je la rencontrai , je l'ouvris 3 fl£ 
me jettai dehors j mais cette naturelle ap- 
•prehenfion de chcoir , qu'ont tous les ani- 
maux quand ils fe furprennent foûtenus 
de rien, me fit pour m'accrocher brufque- 
ment étendre le bras. Je n'étois guidé que 
de la Nature s qui ne fçait pas raifonner } 
& c'eft pourquoi la Fortune fon ennemie, 
poufla malicieufement ma main fur le 
chapiteau de cryftal. Helas l quel coup 
de tonnerre fut à mes oreilles , le ion de 
Ticofaedre que j'entendis fe caflér en mor* 
ceaux ? Un tel defordre, un tel malheur, 
une telle épouvante, font au dc-là de tou- 
te expre/Iïon.Les miroirs n'attirèrent plus 
«l'air > car il ne fe faifoit plus de vuide \ 
l'air ne devint plus vent , par la hâte de le 
remplir *,le vent ce/Ta de pouflèr ma boete 
«1 haut ; bref auffi-tôt après ce débris je 
la vis cheoir fort long-temps à travers ces 
vaftes campagnes du Monde , où elle re- 
contracta dans la même région l'opaque 
ténébreux qu'elle avoit exhalée i d'autant 
que l'énergique vertu de la lumière cef* 
fant en cet endroit 3 elle fe rejoignit avi- 
dement àl'obfcureépaiflèur qui lijjrétoit 
comme eflentielle } de la même façon 
qu'il s'eft vu des ames long-temps apré* 
la feparation venir chercher leurs corps , 
&: pour tâcher de s'y rejoindre errer cent 
ans durant à l'entour de leurs fepultures. 
Je me doute qu'elle perdit ainfi là diafa- 
neïté, car je l'ai vue depuis, en Pologne 

au 
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au même eut qu'elle étoit quand j'y en- 
trai la première fois. Or j'ai fax qu'elle 
tomba fous la ligne équinoétiale , au 
Royaume de Borneau ; qu'un Marchand 
Portugais l'avpit achetée de l'Infulairequi 
la trouva , & que de main en maih elle 
étoit venue en la puiflance de cet Ingé- 
nieur Polonois , qui s'en fert maintenant 
à voler. 

Ainfi donc, fufpendudans le vague des 
Cieux , &c déjà conlterné de la mort que 
j'attendois par ma chute, je tournai, com- 
me je vous ai dit , mes trilles yeux au So- 
leil: ma vue y porta ma pensée; & mes re- 
gards fixement attachez à fon globe , mar- 
quèrent une voye dont ma volonté fuivit 
ùs traces pour y enlever mon corps. 

Ce vigoureux élan de mon ame ne fera 
pas incomprehenfible , à qui confiderera 
les plus iïmples effets de notre volonté ; 
car on fçak bien, par exemple, eue quand 
je veux fauter , ma volonté foulevée par 
ma fantaifîe , ayant fufeité tout le micro- 
cosme , elle tache de le tran/porter jusqu'- 
au but qu'elle s'eft proposé: fi elle n'y ar- 
rive pas toujours , c'elt à caufe que les 
principes dans la Nature , qui font uni- 
verfêls , prévalent aux particuliers, & que 
la puiifance de vouloir , étant particulière 
5iux chofes fenfibles , & celle de cheoir au 
centre étant généralement répandue par 
toute la matierç , mon faut elt contraint 
de cefTer , dés que la mafle , après avoir 
vaincu l'infolence de la volonté qui l'a fur- 
prife, fe rapproche du point où elle tenait 
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Je tairai tout ce qui furvint au refte de 
mon voyage , de peur d'être auffi long- 
temps à le compter qu'à le faire : Tant y a 
qu'au bout de vingt-deux mois j'abordai * 
enfin tres-heureufement les grandes Plai- 
nes du jour. 

Cette Terre eft fcmblable à des flocons 
de neige embrasée , tant elle eft lumineu- • 
fc : Cependant c'eft une chofe aflez in- 
croyable , que je n'aye jamais fçu com- 
prendre depuis que ma boete tomba , (ï je 
montai , ou fi je defeendis au Soleil. Il me 
fouvient feulement , quand j'y fus arrivée 
que je marchois légèrement deflus ; j'e ne 
touchois le plancher que d'un point , & 
je roulois fouvent comme une boule, fans 
que je me trouvafle incommodé de che- 
miner avec la tête , non plus qu'avec les 
pieds. Encore que j'eufle quelquefois les* 
jambes vers le Ciel , & les épâules con- 
tre terre, je me fentois dans cette pofture 
aufli naturellement fîtué, que fî j'eufle eu 
les jambes contre terre, & les épaules vers 
leCiel. Sur quelque endroit de mon corps 
que je me planta fle , fur le ventre , fur le 
dos, fur un coude , fur une oreille , je m'y 
trouvois debout. Je reconnus par là , que 
le Soleil eft un Monde qui n a point de 
centre , & que comme j etois bien loin 
hors la Sphère aétive du nôtre, & de tous 
ceux que j'avois rencontrez , il étoit par 
confêquent impoffible que je pefaflè en- 
core, puifque la pefanteur n'eft qu'une at- 
traction du centre dans h Sphère dfe fon 
adir/ité. 
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Le refpecl: avec lequel j'imprimois de 
mes pas cette lumineufe campagne , fuf- 
pendit pour un temps l'ardeur dont je pe- 
tmois d avancer mon voyage. Je me f'en- 
tois tout honteux de marcher for le jour^ 
mon corps même étonné Te voulant ap~ 
puyer de mes yeux , & cette terre tranfpa- 
rente qu ils pénétraient , ne les pouvant 
ioutenir , mon inf tincT: malgré moy deve- 
nu maître de ma pensée , l'entraînoit au 
plus creux d'une lumière fans fonds. Ma 
caifon rourtant peu à peu defabufa mon 
inltmct ; > appuyai fur la Plaine des verti- 
ges aflurez & non tremblans , & je comp- 
tai mes pas fi fièrement , que fi les Hom- 
mes avoient pû m'appercevoir de leur 
Monde, ils m'auraient pris pour ce grand 
Dieu qui marche fur les nues. Après a- 
voir, comme je croy , cheminé durant 
quinze jours, je parvins en une contrée 
du ioleil moins refplcndiffante que celles 
dont jefortois. Je me fentis tout ému de 
joye , & je m'imaginai qu'indubitable- 
ment cette joyc procedoit d'une fecrete 
fympathie que mon être gardoit encore 
pour Ion opacité. La connoiffance que 
; en eus , ne me fit pourtant point de/Hier 
de mon entreprife ; car alors je reflèm- 
blois a ces vieillards endormis , lefquels 
encore qu'ils fçachent que le fommeil 
leur eft préjudiciable , & qu'ils ayent 
commandé à leurs domeftiques de le» 
en arracher , font pourtant bien fSchez 
ce te temps-là quand on les reveille. Ainfi 
quoy quemon corps s'obfcurcifïant à me- 

R z /S 
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fure que /atteignons des Provinces plus 
tcnebreufes , recontraétât les fojblefles 
qu'apporte cette infirmijcé de la matière : 
je devins las, & le forameil me faifij, Ces 
mignatdes langueurs dont les approches 
du îommcil nous chatouillent , couloienr 
dans mes iêns tant de plaifïr, que mes fcns 
gagnez par la volupté , forcèrent mon a- 
me de fçavoir bon gré au Tyran qui en- 
chaînoit fes domeftiques ; car le fommeil, 
cet ancienTyran de la moitié de nos jours, 
qui à caufe de fa yieilleflè ne pouvant fu- 
porter la lumière , ni la regarder fan? s'é- 
vanouir , avoit été contraint de m'aban- 
donner à l'entrée des brillans climats du 
Soleil , & étoit venu m'attendre fur les 
confins de la région tenebreufe dont je 
parle , où m'ay ant ratrappé , il m'arrêta 
prifonnier , enferma mes yeux fes enne- 
mis déclarez , fous la noire yoûte de mes 
paupières i & de peur que mes autres fens 
le trahifTant comme il$ m'avoient trahi , 
ne l'inquietaflènt dans la p&ifible poflèf- 
jGonxle fa conquête, il les garota chacun 
contre leur lit. Tout cela veut dire en 
deux mots , que je me couchai fur le fa- 
ble fort aflbupi. C'ètoit une rafe campa- 
gne, tellement découverte, que ma vue, 
de fa plus longue portée , n'y rencontrait 
pas feulement un buiflbn \ & cependant à 
mon réveil , je me trouvai fous un arbre , 
en comparaison de qui les plus hauts Cer 
dres ne paraîtraient que de l'herbe. Son 
jronc étoit d'or mafïîr , fes rameaux d'ar^ 
jjenf > & fes feuilles 4'? maraudes, qui de£ 
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fUs l'éclatante verdeur de leur précieufe 
fuperficie, fe reprefèntoicnr comme dans 
un miroir les images du fruit qui pendoit 
à l'entour. Mais jugez fi le fruit dévoie 
rien aux feuilles $ iécarlate enflâmè d'un 
gros efcarboucle compofbit la moitié de 
chacun,& l'autre mettoit en fufpens fi elle 
tenoit fa matière d'une chrifolitc, ou d'un 
morceau d'ambre doré $ les fleurs épa- 
noiiies étdient des rofes de diamans fort 
larges; & les boutons, de grofles perles en 
poire, 

Uh Roflignol , que fon plumage uni 
rendoit beau par excellence , perché tout 
au cdupeau/embloit avec fajmelodic vou- 
loir contraindre les yeux de confefler aûx 
oreilles qu'il n'étoit pas iridigne duTrône 
où il étoit aflîs. 

Je reliai long- temps interdit à la vue de 
ce riche fpe&acle, & je ne pouvois m'af- 
fouvir de lé regarder : mais comme j'oc- 
cupois toute ma pensée à contempler en- 
tre les autres fruits une pomme de Grena- 
de extraordinaircment belle, dont la chair 
étoit un eflain de plu/îeurs gros rubis en 
mafle , j'apperçus remuer cette petite 
couronne qui luy tient lieu de tête , la- 
quelle s'alongea autant qu'il le faloit pour 
former un col. Je vis enluite bouillonner 
au de/Tus je ne fçai quoy de blanc > qui à 
force de s'épaiflir , de croître , d'avancer, 
& de reculer la matière en certains en- 
droits y parût enfin le vifage d'un petit bu- 
ftede chair. Ce petit bulle fe terminoit 
jrond vers la ceinture, c'eft à dire qu'il 
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gftrdoit encore par en bas fk figure de 
pomme. Il s'étendit pourtant peu à peu* 
ce fa queue s'étant convertie en deux jam- 
bes -, chacune de Ces jambes fe partagea en 
ckiq orteils. Humanisée que fat 1% Gre- 
nade , elle fe détacha de fa tige > & d'une 
kgere cullebute tomba juftement à mes 
pieds. Certes je l'avoue , quand j'apper- 
çus marcher fièrement devant mov cette 
pomme raifonnable, ce petit bout deNain 
pas plus grand que le poulce , & cepen- 
dant affez fort pour le créer foy-même > >- 
je demeurai fain de vénération. Animal 
humain ( me dit-il en cette Langue ma-, 
wice dont je vous ai autrefois difeouru ) 
après t'avoir long-temps confideré du 
haut de la branche où je pendois , j'ai crifc 
lire dans ton vifage que tu n'êtois pas ori-v 
ginaire de ce Monde ; c'efl à caufe de cela 
que je fuis delcendu pour en être éclairci 
au vrai. Quand j'eus fatisfait fa curiofité, 
à propos de toutes les matières dont il me 
queftionna .... Mais vous , luy dis-je * 
découvrez-moy qui vous êtes ; car ce que 
je viens dcvoireftfi fort étonnant , que 
je defefpere d'en connoître jamais la eau- 
iè> fi vous ne me l'apprennez. Quoy, uni 
grand arbre tout de pur or, dontles feuil- 
les font d'émeraudes, les fleurs de dia- 
mans, les boutons de perles, & parmi 
tout cela des fruits qui (e font Hommes 
en un clin d'œil ! Pour moy, j'avoue que 
la comprehenfion d'un tel miracle furpa£ 
fc ma capacité. Enfuite de cette exclama- 
tion, comme j'attendois là réponfe ; Voua 
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ne trouverez pas mauvais , me dit-il , 
étant le Roy de tout le Peuple qui corn- 
çotè cet arbre , que je lapjpeile pour me 
luivre. Quand il eut ainn parlé, je pris 
garde qull fe recueillit en foy-même. Je 
ne fçai fi bandant les reflbrts intérieurs dç 
fa volonté , il excita hors de foy quelque 
mouvement qui fît arriver ce que vous al- 
lez entendre-, mais tant y aquaufïitôt a- 
prés, tous les fruits , toutes les fleurs, tou- 
tes les feUilles , toutes les branches , enfin 
j tout l'arbre , tomba par pièces en petits 
Hommes , voyans, tèntans, & marchans, 
lefquels , comme pour célébrer le jour de * 
leur naiflance au moment de leur naiflan- 
cc même , fe mirent à danfer à i'emour de 
moy. Le Rofïignol entre tous refta dans 
Ta figure , & ne fut point métamorphosé; 
il Ce vint jucher fur l'épaule de notre petit 
Monarque, où il chanta un air fi mélanco- 
lie & fi amoureux , que toute Taflem- 
blee, & le Prince même , attendris par les 
douces langueurs de fa voix mourante, en 
Zaiffa couler quelques larmes, La curiofitc 
d'apprendre d'où venoit cet Oifeau , me 
faittt pour lors d'une demangeaifon de 
Janguc fi extraordinaire , que je ne la pus 
contenir. Seigneur, dis- je, m'adreflànt 
au Roy, fi je ne craignais d'importuner 
Votre Majcfté , je luy demanderois pour- 
<moy parmi tant de metamorphofes , le 
Roflignol tout feui a gardé fon être ? Ce 
petit Prince m'écouta avec une complai- 
lance qui marquoit bien fa bonté naturel- 
le i & connQilîaiit ma çuriofité : Le Rqfik 
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gnol y me répliqua- t-il > n'a point comme 
nous changé de forme , parce qu'il ne l'a 
pu : C'eft un véritable Oifeaij , qui n'efi 
que ce qu'il vous paroît. Mais marchons 
vers les régions opaques , & je vous con- 
terai , en cnemin faifant, qui je fuis, avec 
l'hiftoire du Rofïignol. A peine luy eus- 
je témoigné la ïàtisfa&ion que je recevois 
de fon oifte > -qu'il fauta légèrement fur 
Tune de mes épaules. H fe haufTa fur fes 
petits ergots pour atteindre de fa bouclje 
a mon oreille j & tantôt fe balançant à 
mes cheveux, tantôt s'y donnant l'eftra- 
pade : Ma fby, me dit-il > exeufe une per- 
sonne qui fe fent déjà hors d'haleine* 
Comme dans un corps étroit, j'ai les pout- 
mons ferrez , & la voix par confequént fï 
déliée , que je fuis contraint de me peiner 
beaucoup pour me faire oiiirj leR o/fignol 
trouvera bon de parler luy-même de fby- 
même : qu'il chante donc fi bon luy fem- 
ble i au moins nous aurons le pïaifir d'é- 
couter fon hiftoire en mufique. Je luy ré- 
pliquai que je n'avais point encore aflez 
d'habitude au langage d'Oifeau j Que vé- 
ritablement un certain Philofophe que 
favois rencontré > en montant au Soleil » 
m'avoit bien donné quelaues principes 
généraux pour entendre celui des brutes m 7 
mais qu'ils ne fuffifbient pas pour enten- 
dre généralement tous les mots > ni pour 
être touché de toutes les délicate/Tes qui 
ie rencontrent dans une avanture telle que 
devoit être celle-là. Hé bien, dk-il, puif- 
que tu le veux, tes oreilles ne feront paa 
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fîmpicmcment fevrées des belles chanfon* 
du Roflignol , mais de quafî toute fon 
avanturc 3 de laquelle /e ne te puis racon-» 
ter que ce qui eft venu à ma cônnoiflan* 
ce : toutefois tu te contenteras de cet é-< 
chantillon -, auffi-bien , quand fc la fçau^ 
rois toute entière , la brièveté de notre 
voyage en fon païs où je le vais recondui- 
re, ne me permettroit pas de prendre mort 
récit de plus loin. Ayant ainfï parle il fau- 
ta de deffus mon épaule à terre : Enfuitc 



& fc mit à danfer avec eux d'une forte de 
mouvement aue je ne fçaurois reprefen- 
ter 5 parce qu il ne s'en ell jamais vu dé 
femblable. Mais écoutez , Peuples de la 
Terre , ce que je ne vous oblige pas de 
croire , puifou'au Monde où vos miracles 
ne font que des effets naturels , celuy-cy 
a pafsé pour un miracle. Amffi-tôt que ces 
. petits Hommes fe furent mis à danfer > û 
me fembla fentir leur agitation dans moi* 
.& mon agitation dans eux. Jenejpouvoiî 
regarder cette danfe , que je ne ftifTe en- 
traîné fenfiblement de ma place > comme 
par un vortice qui remûoit de fon même 
branle* &c de l'agitation particulière d'un 
chacun 5 toutes les parties de mon corps > 
& je fentois épanouir fur mon vifage la 
même joye qu'un mouvement pareil a- 
voit étendu fur le leur. A mefure que la 
danfe fe ferra , les danfcurs fe brouillèrent 
d'un trépignement beaucoup plus prompt 
&c plus imperceptible : il fembloit que le 
deiïcindu Bakt fut de reprefenter ua c- 



il donna la main à tout fon 
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jlorme Géant } car à force de s'approcher* 
& de redoubler la vîtefle de leurs mouve- 
mens , ils fe mêlèrent de fi prés , que je ne 
difeernai plus qu'un grand Coloflè à jour* 
& quafi tranfparent ; mes yeux toutefois 
les virent entrer l'un dans l'autre. Ce fut 
en ce temps- là que je commençai à ne 
pouvoir davantage diftinguer la diverfité 
des mouvemens de chacun , à caufe de 
leur extrême volubilité, & parce auffi que 
cette volubilité s'ctrecifîant toujours à 
jnefure qu'elle s'approchoit du centre , 
chaque vortice occupa enfin fi peu d'ef. 
pace qu'il échapoit a ma vue. Je croy 
pourtant que les parties s'approchèrent 
encore -, car cette marte humaine aupara- 
vant demefurée , fe rerduifit peu à peu à 
former un jeune homme de taille médio- 
cre y dont tous les membres étoient pro- 
portionnez avec une fymetrie où la per- 
fection dans fa plus forte idée n'a jamais, 
pu voler, 11 étoit beau au delà de ce que 
tous les Peintres ont élevé à leur fantaifiei 
mais ce que je trouvai de bien merveil- 
leux , c'ell que la liaifon de toutes les par- 
ties qui achevèrent ce parfait microcof- 
me, le fit en un clin d'œil. Tels d'entre les 
plus agiles de nos. petits danfeurs, s'élan- 
cèrent par une capriole à la hauteur &C 
dans la pofture effentielle à former une 
tête y tels plus chauds & moins déliez > 
formèrent le cœur -, & tels beaucoup plus 
pefans, ne fournirent que les os> la chair, 
8c l'embonpoint. 

Quand ce beau grand jeune homme fut 
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entièrement fini , quoy que fa prompte 
conftruétion ne m'eût quali pas laifsé de 
tçmps , pour remarquer aucun intcrvale 
dans fon progrès , je vis entrer par la bou- 
che le Roy de tous les Peuples dont il é- 
toit un canos', encore il me jfemble qu'il 
fut attiré dans ce corps par la reibiration 
du corps même. Tout cet amas de petits 
hommes n'avoit point encore donne au- 
cune marque de vie ; mais fi-tôt qu'il eût 
avalé fon petit Roy, il ne fe fentit plus 
être qu'un. Il demeura quelque temps à 
me confiderer *, & s'ètant comme appri- 
voisé par fes regards , il s'approcha de 
moy, me careflà, & me donnant la main; 
c eft maintenant que fans endommager la 
délicateiTe de mes poulmons , je pourrai 
t'entretenir des chofes que tu paffionois 
de fçavoir, me dit- il : mais il eft bien rai- 
sonnable de te découvrir auparavant les 
fecrets cachez de notre origine. Sçache 
donc que nous fournies des animaux na- 
tifs du Soleil dans les régions éclairées : It 
plus ordinaire, comme la plus utile de nos 
occupations , c'eft de voyager par les va- 
ftes contrées de ce grand Monde. Nous 
remarquons curieufement les mœurs des 
Peuples , le génie des climats , & la nature 
de toutes lés chofes qui peuvent mériter 
notre attention , par le moyen de quoy 
nous nous formons une feience certaine 
de ce qui eft. Or tu fçauras que mes vaf- 
ikux voyageoient fous ma conduite, &C 
ou afin d'avoir le loifîr d'obferver les cho^ 
les plus curieufement, nous n'avions paç 
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garde cette conformation particulière à 
notre corps, qui ne peut tomber fous tes 
fensjdofltlafubtilité nous eût fait che- 
miner trop vite : mais nous nous é- 
tions faits Oifeaux j tous mes fujets pat 
moiî ordre étoient de venus' Aigles y &£ 
ouant à môy*de peur qu'ils ne s'ennuïaf. 
fent , jte m'étois métamorphosé en Roflî- 
gnol pdur adoucir leur travail par les 
charmes de h Mufîque. Je fuivoïs fans 
voler ïa rapide volée de mon Peuple ; ça* 
je m'étois perché fur la tête d'un de mes 
vaflaux , & nôusfuivions toujours notre 
chemin j quand un Roflîgnoi habitant 
d'une Province du païs opaque que nous 
travcrfîons alors > étonné de mé voir en la 
puiffance d'un Aigle ( car il ne nous pou- 
voir prendre que pour tels qu'il nous 
voyou ) fc mit à plaindre mon malheur* 
Je fis faire alte à mes gens & nous def* 
tendîmes au fommet de quelques arbres 
où foûpiroit ce charitable Oifeau. Je pris 
tant de plaifif à la douceur de fes trilles 
chanfons , qu'afïn d'en jouir plus long- 
temps & plus à mon aife , je ne le Voulus 
pas détromper. Je feignis fur le champ 
une hiftoire , dans laquelle je luy contai 
les malheurs imaginaires qui m'avoient 
£dt tomber au* mains de cet Aigle. J'y 
mêlai des avântures fi furprenantes , où 
les pafiiïons étoient fi adroitement foulc- 
vées,& le chant fi bien choifi pour la let- 
tre , que le Roflfignol en étoit tout hors 
de luy-même. Nous gazouillions l'un a- 
j rés l'aune réciproquement en mufîque 
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l'hiftoire de nos mutuelles amours. Je 
chamois dans mes airs , que non-feulc- 
x ment je me confbiois, mais que je me ré- 
joiiiflbis encore démon defaftre, puis- 
qu'il m'avoif procuré la gloire d'être 
plaint par de fi belles chanfons*, & ce petit 
inconfolable me répondoit dans les (îens , 
qu'il acçcepteroit avec joye toute l'eftimç 
que je faifois de lui, s'il fçavoit qu'elle lui 
fût faire mériter l'honneur de mourir à 
ma place ; mais que la Fortune n'ayant pas 
refervê tant de glpire à un malneureux 
comme luy, il acçeptoit de cette eftime 
feulement ce qu'il en faloit pour m'em- 
pêcher de rougir de mon amitié. Je luy 
rèpondois encore à mon tour , avec tous 
les tranfports, toutes les tendrefles & tou- 
tes les mignardifes d'une paflîon fi tou- 
chante , que je 1 apperçus deux ou trois 
fois fur la branche , prêt à mourir d'a- 
mour* A la vérité, je mêlois tant d adrefle 
à là douceur de ma voix, & je furprenois 
ion oreille par dçs traits fi fçavans , & des 
routes fi peu fréquentées à ceux de fon 
,efpece,que j'emportois la belle ame à tou- 
tes les partions dont je la voulois maîtri- 
fèr. Nous occupâmes en cet exercice l'ef- 
pace de vingt-quatre heures -, & je croy 
que jamais nous ne nous fu/fions laflez de 
iaire l'amour, fi nos gorges ne nous eut 
fcnt refusé de la voix. Ce fut l'obftaclc 
ieul qui nous empêcha de pafler outre > 
car Tentant que le travail commençoit à 
me déchirer la gorge,& que je ne pouvois 
plus continuer Tans cheou en paniQifçoj . 
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je luy fis fiene de s'approcher de moy. Le 
péril où il crut que fétois au milieu de 
tant d'Aigles , luy perfuada que je l'appel- 
lois à mon aide : Il vola aufli-tot à mon 
fecours ; & me voulant donner un glo-». 
neux témoignage qu'il fçavoit pour un 
ami braver la mort jufques dans fon trône, 
il fe vint afleoir fièrement fur le grand bec 
crochu de l'Aigle où j'étois percîié.Certes 
un courage fi fort dans un fi fbible animal, 
me toucha de quelque vénération -, car 
encore que je Teufle reclamé comme il fe 
le figuroit , & qu'entre les animaux de 
femèlable efpece, aider au malheureux 
foit une Loy, l'inftindt pourtant de fa ti- 
mide nature le devoir faire balancer \ &c 
toutefois il ne balança point, au contraire 
il partit avec tant de hape , que je ne fçay 
qui vola le premier, du fignal, ou du Rol- 
fignol. Glorieux de voir fous fes pieds la 
tetc de fon Tyran, & ravi de fonger qu'il 
alloit être pour l'amour de moy facrifié 

5>refque entre mes aîles , & que de fon 
àng peut-être quelques goûtes bienheu- * 
reufes rejailliraient fur mes plumes , il 
tourna doucement la vue de mon côté, & 
m'ayant comme dit adieu d'un regard par- 
lequel il fembloit me demander permif- 
jîon de mourir,U précipita fi brufquement 
fon petit bec dedans les yeux de l'Aigle , 
que je les vis plutôt crevez que frappez. 
Quand mon Oifeau fe fentit aveugle, il fe 
forma derechef une vue toute neuve. Je 
réprimandai doucement le Roffîgnol de 
v.ft>n action trop précipitée* & jugeant qu'il 
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fcroit dangereux de lui cacher plus long- 
temps notre véritable être, je me décou- 
vris a luy, je luy contai qui nous étions ; 
mais le pauvre petit , prévenu que ces 
Barbares dont j'étois prifonnier , me con- 
traignoient à feindre cette Fable, n'ajouta 
nulîe foy à tout ce que je luy pus dire* 
Quand je connus que toutes les raifons, 
par lefquelles je prétendois le convaincre, 
s'en alloient au vent , je donnai tout bas 
quelques ordres à dix ou douze mille de 
mes fujets , 8c incontinent le Rolïîgnol 
apperçut à fes pieds une rivière couler 
fous un bateau , & le bateau floter deflusi 
il n'étoit grand que ce qu'il devoit l'être 



lignai que je leur fis paraître , mes Aigles 
s'envolèrent, & je me jettai dans l'Efquif, 
d'où je criai au Roflignol, que s'il ne pou- 
voir encore fe refoudre à m'abandonner 
fï-tôt, qu'il s'embarquât avec moy. Dés 
qu'il fut entré dedans , je commanaai à la 
rivière de prendre fon flux vers la région 
où mon peuple voloit i mais la fluidité de 
l'onde étant moindre que celle de l'air , 8c 
par confequent la rapidité de leur vol plus 
grande que celle de notre navigation 9 
nous demeurâmes un peu derrière. Du- 
rant tout le chemin , je m'efforçai de dé- 
tromper mon petit Hofte ; je luy remon- 
trai qu'il ne devoit attendre aucun fruit 
de fa paflîon, puifque nous n'étions pas de 
même efpece qu'il pouvoit bien 1 avoir 
reconnu, quand l'Aigle à qui il avoit cre- 
vé les yeux, s'en ctoit forgé de nouveaux 




deux fois. Au premier 
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en fa prefence , & lorfquc par mon com- 
mandement douze mille de mes vaflaux 



& en ce bateau lut lcfquels nous vo- 
guions. Mes remontrances n'eurent point 
de fuccés : Il me répondoit,que pour l'Ai- 
gle que je voulois faire accroire qui s'e- 
toit forcé des yeux , n'en avoir pas eu be- 
foin , n*ayant point été aveugle , à caufe 
au'il n'avoit pas bien adrefsé du bec dans 
tes prunelles \ & pour la rivière & le ba- 
teau que je dilbis n'avoir été engendrez 
que d une metamorphofe de mon Peuple, 
ils étoient dans le Bois dés la création du 
Monde , mais qu'on n'y avoit pas j>ris 
garde. Le voyant fi fort ingénieux a fè 
tromper , je convins avec luy que mes 
vaflaux & mojr 3 nous nous metamorpho- 
ferions à fa vue en ce qu'il voudrait , à la 
charge qu'après cela il s'en retournerait 
en fa patrie. Tantôt il demanda que ce fut 
en arbre ; tantôt il fouhaita que ce fut en 
fleur, tantôt en fruit, tantôt en métal, 
tantôt en pierre; Enfin pour fatisfaire tout 
à la fois à toute fon envie, quand nous eû- 
mes atteint ma Cour au lieu où je luy 
avois commandé de m'attendre , nous 
nous métamorphosâmes aux yeux duRoG 
fignol en ce précieux arbre que tu as ren- 
contré fur ton chemin , duquel nous ve- 
nons d'abandonner la forme. Au relie , 
maintenant que je yoicepetirOifeau re- 
fblu de s'en retourner en fon païs , nous 
plions, mes fu jets & mpy , reprendre no- 
tre figure , & la route de notre voyage. 




hofez en cette rivière, 
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Mais il eft raifonnable de te découvrir au- 
paravant qui nous fommes ; des animaux 
natifs & originaires du Soleil dans la par- 
tie éclairée } car il y a une différence bien 
remarquable entre les Peuples que pro- 
duit la région lumineufe , & les Peuples 
du Païs opaque. Ceft nous, qu'au Monde 
de la Terre vous appeliez des Efprits , ÔC 
votre prcfomptueufe ftupidité nous a 
donné ce nom , à caufe que n'imaginant 
point d'ànimaux plus parfaits que l'Hom- 
me, & voyant faire à de certaines Créatu- 
res des chofes au deffus du pouvoir hu- 
main , vous avez crû ces animaux-là des 
Efprits. Vous vous trompez toutefois , 
nous fommes des animaux come vousxar 
encore que quand il nous plaît nous don- 
nions à notre matière, comme tu viens de 
voir , la figure & la forme eilentiellc des 
chofes auxquelles nous voulons nous me- 
tamorphofer , cela ne eonclud pas que 
nous foyons des Efprits. Mais écoute , &c 
je te découvrirai comment toutes ces me- 
tamorphofes qui te femblent autant de 
miracles , ne font rien que de purs effets 
naturels. Il faut que tu fçaches qu'étant 
nez habitans delà partie claire de ce grand 
Monde , où le principe de la matière eft 
d'être en a<ftion,nous devons avoir l'ima- 
gination beaucoup plus adtive que ceux 
des régions opaques , & la fubftance du 
corps aulfi beaucoup plus déliée. Or cela 
fupposé, il eft infaillible que notre imagi- 
nation ne rencontrant aucun obftacle dans 
Ja matieifc qui nous compofe, elle Parran- 
Tm$ 11. S 
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ge comme elle veut, & devenue maîtrefle 
de toute notre maflé, elle la fait pafler, en 
remuant toutes fes particules, dans Tordre 
neceflàire à conlhtuer en grand .cette 
cho/e qu'elle avoit formée en petit. Ainfï 
chacun de nous s'étant imagine l'endroit 
& la partie de ce précieux arbre auquel il 
fe vouloit changer, & ayant par cet effort 
d'imagination excité notre matière aux 
mouvemens neceflàires à les produire , 
nous nous y fbmmes metamorphofez. 
Ainfi mon Aigle ayant les yeux crevez , 
p'aeu pour fe rétablir qu'à s'imaginer un 
Aigle clairvoyant,car toutes nos transfor- 
mations arrivent par le mouvement j c'efl 
pourquoy quand de feuilles , de fleurs &: 
de fruits que nous étions , nous avons été 
tranfmuez en hommes , tu nous as vu 
danfer encore quelque temps après, parce 
que nous n'étions pas encore remis du 
branle qu'il avoit fallu donner à notre ma- 
tière pour nous faire Hommes : à l'exem- 
ple des cloches , qui quoy qu'elles fbient 
arrêtées, broiii/ftnt encore quelque temps 
après, & fuivent fburdement le même foti 
que le batail caufoit en les frappant : auflfï 
jeft-ce pourquoy tu nous as vu danfer au- 
paravant que de faire ce grand Homme y 
parce qu'il a fallu pour le produire nous 
donner tous les mouvemens généraux & 
particuliers qui font neceflàires à le con T 
itituer , afin que cette agitation fèrr^nç 
poscorps peu a peu , & les abforbant en 
un chacun de nous par fon mouvement 3 
créât en chaque pajxie le mouvement 
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fpecifique qu'elle avoir. Vous autres 
Hommes ne pouvez pas les mêmes cho-' 
fes , à caufe de la pefaoteur de votre maf. 
ie > & de la froideur de votre imagina- 
tion. 

U continua (a preuve , & l'appuya d'e- 
xemples fi familiers & fi palpables , qu'- 
enfin je me defabufai d'un grand nombre 
d'opinions mal prouvées, dont nos Do- 
reurs aheurtez préviennent l'entende- 
ment des foibies. Alors je commençay 
de comprendre qu'en effet l'imagination 
de ces Peuples Solaires > laquelle à caufe 
du climat doit être plus chaude ; leurs 
corps pour la même raifon plus légers, 6c 
leurs individus plus mobiles ( n'y ayant 
point en ce Monde-là , comme au nôtre > 
d'a&ivité de centre qui puifle détourner 
la matière du mouvement que cette ima- 
gination luy imprime ) je conçus , dis- je * 
que cette imagination pouvoit produire 
jfans miracle , tous les miracles qu'elle 
venoit de faire. Mille exemples d'évene- 
mens quafi pareils , dont les Peupls de no-; 
tre globe font fby , achevèrent de me per-* 
fuader. Cippus Roy d'Italie , qui pour 
avoir aflîuè à un combat de Taureaux , 4 
&c avoir eu toute la nuit fon imagina-, 
tion occupée à des cornes , trouva fort 
front cornu le lendemain. Gallus Vitius* 
qui banda fon ame, & l'excita fi viffou- 
reufement à concevoir l'eflènce ac 1% 
folie , qu'ayant donné à fa matière par urç 
effort d'imagination les mêmes mouve^ 
jnens que cette matière doit avoir pouç 

S x 
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conftkuer h folie, devint fol. Le Roy 
Codrus , poulmonique , qui fichant fes 
yeux & fa pensée fur la fraîcheur d'urf 
jeune viiâge, & cette floriflante allegrefler 
qui regorgeoit jufqu'à luy de Tadolelcen- 
ce du garçon prenant dans fbn corps le 
mouvement par lequel il fe fïguroit la 
fânté d'un jeune homme, fe remît en con- 
valefcencc. Enfin plufieurs femmes gro£- 
fes , oui ont fait monftres teurs enfâns , 
déjà formez dans la matrice , parce que 
leur imagination qui n'étoit pas aflèz for- 
te pour te donner à elles-mêmes la figure 
des raonftres quelles concevoient, l'êtoir 
aflèz pour arranger la matière du fœtus , 
Beaucoup plus chaude & plus mobile que 
la leur, dans Tordre eflenticî à la produc- 
tion de ces monflres. Je me perfiiaday 
même que fi quand ce raméux nypocon- 
dre de l'antiquité slmagmoit être cruche* 
&. matière trop compare & trop pefànte 
avoir pû fuivre Pémorion de fa ràntaifie y 
elle auroit formé de tout fbn corps une 
cruche parfaite ç & â auroir paru à rout le 
monde veritabicmenr cruche > comme if 
ffe le parohfoir à luy feul. Tant d'autres 
exemples dont je mefatisfîs, me convain- 
quirent en telle forre, que ne cîoutay plus 
d'aucune des merveilles que Thomme e£- 
prit m'avoit racontées. Il me demanda fï , 
je ne fouhaitois plus rien de luy. Je lie re- 
merciay de tout mon cœur. Et enfuite il 
eut encore la bonté de me concilier, que 
puifque fétois habitant de la Terre y je 
îiuviife le roffignoi aux Régions epaquçs 
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du Soleil, parce qu'elles étaient plus con- 
formes aux plailirs qu'appete la Nature 
humaine. A peine eut-il achevé ce tlif- 
cours, qu'ayant ouvert la bouche fort 
grande , je vis fortir du fonds de fon go- 
fier le Roy de ces petits animaux, en for- 
me de romqnol. Le grand homme tomba 
auffi-tôt , oc en même - temps tous /es 
membres par morceaux s'envolèrent fous 
la figure d'aigles. Ce roffignol y créateuc 
de foy-même, fe percha fur la tête du plus 
beau d'entr'eux, d'où il entonna un air ad' 
mirable, avec lequel je penfe qu'il me di- 
fbit adieu . Le véritable roflignol prit aufli * 
fa volée, mais non pas de leur côté, ni n& 
monta pas fi haut : aufli je ne le perdis 
point de vue. Nous cheminions a peu 
prés de même force, car comme jen'a- 
vois pas deflèin d'aborder plutôt une ter- 
re que l'autre, je fus bien-aife de l'accom- 
pagner ; outre que les Régions opaques 
des Oi/êaux étant plus conformes à mon 
tempérament, j'eiperois y rencontrer auflî 
des avantures plus correspondantes à mon 
humeur. Je voyageay fur cette efperance 
pour le moins trois femakies avec toute 
forte de contentement , fi je n'enfle eu 
que mes oreilles à fatisfiiire y car le roffi- 
çnoî ne me laiflbit point manquer de 
Mufique j quand il étoit las , il venoit fe 
repofer fur mon épaule y & quand je m'ar- 
rêtois , il m'attendoit. À la fin f arrivây 
dans une Contrée du Royaume de ce pe- 
tit Chantre* qui alors ne fe fbucia plus de 
Raccompagner» L'ayant perdu de vue* 



- 
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je le cherchay, je l'appellay i mais ehim 
|e reftay fi las d'avoir couru après luy \ 
vainement, que je refolus de me repofer. 
Pour cet effet je m'étendis fur un gazon 
d'herbe molle qui tapiflbit les racines 
d'un fuperbe Rocher. Ce Rocher étoit 
couvert de plufieurs jeunes arbres verds 
& toufus, dont Pombre charma mes fens 
fatiguez , le plus agréablement du mon- 
de , & m'obligea de les abandonner au 
fommeil , pour reparer avec fureté mes 
forces dans un Lieu lî tranquille & lî frais* 

» 

m m*m m -4mm mm* 
HISTOIRE 

DES OISEAUX. . 

TE commençois de m'endormir, comme 
J j'apperçus en l'air un Oifeau merveil- 
leux qui planoit fur ma tête j il k fbute- 
noit d'un mouvement fi léger & fi imper- 
ceptible, que je doutay plufieurs fois fi ce 
n'étoit point encore un petit Univers ba^ 
lancé par fon propre centre. U defeendit 
pourtant peu a peu, & arriva enfin fi pro* 
che de moy, gue mes yeux foulagez fu-* 
rent tout pleins de fon image. Sa queue 
paroiflbit verte , fon eftomach d'azur 
cmaillé , fes ailes incarnates i Se & tête 
4e pourpre , faifoit briller e&r s'agitant 
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une Couronne d'or, dont les rayons jaiU 
liflbient de fes yeux. 

Il fut long-temps à voler dans la nue, 
Se je me tenois tellement collé à tout ce 
qu'il devenoit,que mon ame s'étant toute 
repliée , & comme racourcie à la feule 
opération de voir , elle n'atteignit pres- 
que pas jufqu'à celle d'oiiir, pour me 
faire entendre que l'oifeau parloir ea 
chantant. 

Ainfî peu à peu débande de mon ex- 
tafe y je remarquay diftinétemnt les fyl- 
labes , les mots > & le difeours qu'il ar- 
ticula. 

Voici donc , au mieux qu'il m'en fou- 
vient , les termes dont il arrangea le tiflii 
de fa çjhanfon. 

Vous êtes étranger > fîffla l'oifeau fort 
agréablement y & naejuites dans un Mon- 
de d'où je fuis originaire. Or cette pro- 
peniîon fecrete dont nous fommes émeus 
pour nos Compatriotes , eft rinftinél qui 
me poulie à vouloir que vous fçachiez 
ma vie. 

Je voy votre efprit tendu à compren- 
dre comment il eft poffible que je m'ex- 
plique à vous d'un difeours fuivi , vu 
qu'encore que les Oifeaux contrefafïent 



mais auffi quand vous contrefaites l'aboy 
d'un chien , ou le chant d'un roflîgnol , 
vous ne concevez pas non plus ce que 
le chien ou le rofïïçnol ont voulu dirç. 
Tirez donc la conséquence de-là, que 
ni les Oifeaux ni les Hommes ne ions 



votre parole > ils ne la 
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pas pour cela moins raifbnnables. 

Cependant de même qu'entre vous au- 
tres il s'en eft trouvé de fi éclairez* qu'ils 
ont entendu & parlé notre Langue* com- 
me Apollonius Thyaneus> Aiïaximander> 
Efbpe y & plufieurs dont je vous tais les 
floms , parce qu'ils ne font jamars venus 
à votre connoiflàricc ; de même parmi 
flous il s'en trouve qui entendent & par- 
lent la vôtre. Quelques-uns à h vérité ne 
fçavent que celle d'une Nation : mais 
tout ainfi qu'il fc rencontre des Oifeaux 
qui ne difent mot, quelques-uns qui ga- 
zouillent , d'autres qui parlent , il s en 
tencontre encore de plus parfaits, qui 
fçavent ufer de toutes forte d'idiomes *> 
quant à moy j'ay l'honneur d'être de ec 
petit nombre. 

Au refte , vous fçaurez qu'en quelque 
Monde que ce foit > Nature a imprime 
aux Oifeaux une feercte envie de voler 
jufqu'iri , & peut-être que cette émotion 
de notre volonté > eft ce qui nous a fait 
croître des ailes } comme les femmes 
gro/Tes produifent fur leurs enfans la fi- 
gure^ des chofes qu'ils ont defîrées ; oa 
plutôt comme ceux qui pa/fionnant de 
fçavoir nager, ont été vûs tout endormis 
fe plonger au courant desFleuves, & fran- 
chir avec plus d'adrefïè qu'un expérimen- 
té Nageur , des hazards qu'étant éveilles 
ils n'euflent dsé feulement regarder ; ou 
comme ce fils du Roy Crefus , à qui un 
véhément defîr de parler pour garentir 
fon pere , enfeigna tout d un coup une 

Langue y 
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Langue -, ou bref comme cet Ancien, qui 
prefsè de fon ennemi , & furpris fans ar- 
mes, fentit croître fur fon front des cornes 
de taureau 3 par le deiir qu'une fureur 
femblable à celle de cet animal luy en 
infoira. 

Quand donc les Oifeaux font arrivez 
au Soleil, ils vont joindre la Republique 
de leur efpece. Je vojr bien que vous êtes 
gros d'apprendre qui je fuis. C'eft mojr 
que parmi vous on appelle Phénix. Dans 
chaque Monde il n'y en a qu'un à la fois* 
lequel y habite durant Fefpacc de cent 
ans j car au bout d'un fïècle , quand fur 
quelque montagne d'Arabie il s'eft dé- 
chargé d'un gros œuf au milieu des char- 
bons de Ibn bûcher, dont il a tiré la ma- 
tière de rameaux d'aloes , de canclle , 8c 
d'encens, il prend fon eflbr, & drefle fa 
volée au Soleil , comme la Patrie où fon 
cœur a long-temps afoiré. U a bien fait 
auparavant tous les efforts pour ce voya- 
ge ; mais la pe&nteur de fon œuf, dont 
les cogues font û épaifles , qu'il faut un 
îécle à le couver, retardoit toujours i'en- 



treprife. 

Je me doutse bien que vous aurez de la 
peine à concevoir cette miraculeufe pro- 
duction i c'eft pourquoy je veux vous 
l'expliquer. Le Phénix eft Hermaphro- 
dite ; mais entre les Hermaphrodites 5 
c'eft encore un Phénix tout extraordi- 
naire y car. . • . 

Il jefta un demi quart - d'heure fans 
parler, &c puis il ajouta : Je voy bien que 

Tem$ II. T 
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vous foupçonnez de faufletez ce que le 
vous viens d'appvçndre \ mais fi je ne dis 
vray, je veux jamais n'aborder votre 
Globe , qu'un Aigle ne fonde fur moy. 

Il demeura encore quelque temps à fc 
balancer dans le Ciel > & puis il s'envola. 

L'admiration qu'il m'avoit cauiec par 
fon récit > me donna la curiofïté de le iui- 
vre i & parce qu'il fendoit le vague des 
Cieux d un efïbr non précipité, je le con- 
duits de la vue & du marcher ailes fàciV 
lement. 

Environ au bout de cinquante lieues * 
je me trouvay dans un païs fi plein d'Oi- 
feaux, que leur nombre égaloit prefque 
celuy des feuilles qui les couvraient. Ce 
•qui me furprit davantage , fut que ces 
Oifeaux > au lieu de s'effaroucher à ma 
rencontre, voltigcoient à Pcntour de moi; 
l'un fîffioit à mes oreilles j l'autre faifoit 
la roue fur ma çête : bref après que leurs 
petites gambades curent occupé mon at- 
tention fort long-temps , tout à coup jq 
fentis mes bras chargez de plus d'un mil- 
lion de toutes fortes d'efpeçes > qui pe- 
iojent de/lus fi lourdement > que je ne lés 
pbuvois remuer, 

Ils me tinrent en cet état , jufqu'à ce 
que je vis arriver quatre grandes Aigles, 
dont les unes m'ayant de leiïrs ferres ac- 
colé par les jambes , les deux autres par 
les bras, m'enlevèrent fort haut. 

Je remarquay parmi la foule une Pie , 
qui tantôt de-ça , tantôt de-là , voloit Se 
scvploit aveç oeauçoupd'empreflèment > 
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?l en 5 qu ' cUe me cria » <3 UC I e me 
tlercndifle point, à caufe que fes compa- 
gnons tenoient déjà confeil de me crever 
les yeux. Cet avertifiement empêcha tou- 
te la felïltance que j'aurais pu faire ; de 
forte queces Aigles m'empotterent à plus 
ce mille lieuës de-là dans un grand bois, 
qui etoir ( à ce que dit ma Pie ) la Ville où 
leur Roy raifort fa re/îdenee. 

La première chofe qu'ils firent, fut de 
rne jetter-en prifon dans le trou creusé 
d un grand chêne, & quantité des plus 
robuffes fe perchèrent fur les branches, 
ou ils exercèrent les fonctions d'une com- 
pagnie de Soldats fous les armes. 

Environ au bout de vingt-quatre heu- 
res , il en entra d'auties en garde, qui re- 
levèrent ceux-ci. Pendant que j'attendois 
avec beaucoup de mélancolie ce qu'il 
Plairait à la Fortune d'ordonner de mes 
defaltres , tna charitable Pie m'apprenoic 
tout ce qui fe paflbit. 

Entr'autes chofes il me fouvient qu'elle 
m avertit, que la populace desOifèaux 
a voit fort crié, de ce qu'on me gardoit 
fi long - temps fans me dévorer ; qu'ils 
avoient remontré que j'amaigrirais tel- 
lement , qu'on ne trouveroit plus fur 
moy que des os à ronger. 

La rumeur penfa s'échauffer en fedi- 
tion i car ma Pie s'étant émancipée de rc- 
prefenter que c'étoit un procédé barbare, 
de faire ainfi mourir fans connoiflànce de 
caufe, un animal qui approchoit en quel- 
que forte de lew nufonnement , ils is» 
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penfercnt çnettre en pièces, alléguant quç 
cela fcroit bien ridicule de croire qu'un 
animal tout nud, que la Nature même en 
mettant au jour ne s'étoit pas fouciée de 
fournir des chofes neceflaires à le confer- 
ver, fut comme eux capable de raifonner. 
Encore, ajoûtoient-ils, fi c'étoit un animal 
gui approchât un peu davantage de notrç 
figure j mais juftemcnr le plus diflembla- 
bky &c le plus affreux y enfin une bête 
chauve, un oifeau plumé, urçe chijnerc 
ztmafsée de toutes fortes de natures , Ôc 
qui fait peur à toutes : l'Homme, dis- je* 
Jfi fot &C fi vain , qu'il fe perfuade quç 
nous n'avons été faits que pour luy :~ 
l'homme qui avec fon ame fi clairvoyan- 
ce , ne fçauroit diftinguer le fucre d'aveç 
l'arfenic , & qui avalera de la ciguë quç 
fon beau jugement luy aura fait prendre 
pour du perfil ; l'homme qui loutient 
qu'on ne rajibnne que par le rapport des 
(ens , & qui cependant a les fens les plus 
foibles , les plus tardifs , & les plus faux 
d'entre toutes les créatures : l'homme en r 
fin que la Nature , pour faire de tout , 
a, crée comme les mpnftres , mais en qui 
pourtant elle a infus l'ambition de com- 
mander à tous les animaux , à l'exter- 
miner. 

Voilà ce que difoient les plus ûges* 
Pour la Commune , elle cripit que cela 
étoit horrible, de croire qu'une bête qui 
n'avoit pas le vi&ge fait comjne eux, eût 
de la raifon. Hé quoy, murmuroient-il$ 
l'un à l'autre, il n'a ni Jbçc, ni paumes, 



Digitized by Google 



DO SO LÉ IL. lit 

rii griffes , & fon ame fêroit fpirituclle ? 
O Dieux ! quelle impertinence ! 

La compaiîîort qu'eurent de moy les' 
plus généreux , n'empêcha point qu'on 
n'inftruisît mon procès criminel : on en 
drefla toutes les écritures deflus Técorce* 
d'un cyprès } & puis au bout de quelques 
jours , je lus porté au Tribunal des Oi- 
feaux. Il n'y avoit pour Avocats , pour 
Confeillers y - &c pour Juges , à la Séance* 
que des Pies , des Geais , &C des Etour^ 
rtealix, encore ri'avoit-on choiiî que ceux; 
qui entendent ma Langue. 
" Au lieu de m'interroger fur la fellette * 
on me mit à califourchon fur un chicot 
de bois pourri, d'oùceluy qtii prefidoit 
à l'Auditoire y après avoir claque du bec^ 
deux ou trois coups, ôcfecoiié ma/eftueu- 
fêment fes plumes, me demanda d'où j'è- 
tois , de quelle Nation , & de quelle es- 
pèce ? Ma charitable Pie m'avoit donné 
auparavant quelques inltru&ions, qui me 
furent tres-ialutaires , & entr'auttes que 
je me gardaflè bien d'avouer que je fuflc 
Homme. Je répondis ddnc que j'étois de 
ce petit Monde qu'on appelfoit la Terre* 
dont le Phénix , & quelques autres que je 
voyois dans l'aflemblée , pouvoient leur 
avoir parlé ; que le climat qui m'avoit vûf 
naître étoit a/fis fous la Zone tempérée 
du Pôle Ar&ique, dans une extfl|nuté de 
l'Europe , qu'on nommoit la France : & 
quant à ce qui concernoit mon efpece, 
que je n'ètois point homme comme ils Ce 
le figuroient, mais finge^que des homme* 

T3 
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^voient enlevé au berceau fort jeune > 8c 
nourri parmi eux \ que leur mauvaifê 
éducation m'avoit ainu rendu la peau dé- 
licate ; qu'ils m'avoient fait oublier mar 
Langue naturelle > & inftruit à la leur \ 
que pour complaire à ces animaux fa- 
rouches, je m'étois accoutumé à ne mar- 
cher que fur deux pieds-, & qu'enfin com- 
me on tombe plus facilement qu'on ne 
monte d'efpece , Topinion , la coutume , 
& la nourriture de ces bêtes immondes 
avoient tant de pouvoir fur moy, qu'à 
peine mes parens qui font fînges d'hon- 
aeur, me pourraient eux-mêmes recon- 
noître. J'ajoûtay pour ma juftification » 
qu'ils me fiflent vijiter par des Experts ; 
& qu'en cas que je fu/Te trouvé homme , 
je me fbumettois -i être anéanti comme 
un monllre. 

Meffieurs , s'écria une hirondelle de 
l'aiî emblée, dés que j'eus cefsè de parler, 
je le tiens convaincu : Vous n'avez pas 
oublié qu'il vient de dire que le Pays qui 
l'avoit vû naître , étoit la France -, mais 
vous fçavez qu'en France les fînges n'en- 
gendrent point: après cela jugez s'il eft ce 
qu'il fe vante d'être. 

Je répondis à mon aceufatrice , que 
j'avois été enlevé fi jeune du fein de mes 
parens, & tranfporté en France, qu'à bon 
droit je gouvois appeller mon Pays natal 
celui duquel je me fbuvenois le plus loin. 

Cette raifbn , quoy que fpecieufe, n'é- 
toit pas fuffifante ; mais la plûpart ravis 
d'entendre que je n'êtois pas homme* 
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.furent bien-aifes de le croire : car ceux 
qui n'en a voient jamais vu, ne pou voient 
fc perfuader qu'un homme ne fut bien 
plus horrible que je ne leur paroiflbisi 8c 
les plus lênfez ajoûtoient que l'homme 
étoit quelque chofe de iï abominable, 
qull étoit utile qu'on crût que ce n'étoit 
qu'un être imaginaire. 

De raviflemènt , tout l'Auditoire en 
battit des aîles, & fur l'heure on me mit , 
pour m'examiner, au pouvoir des Syn-* 
dics , à la charge de me reprefenter lo 
lendemain , & d'en faire à l'ouverture' 
tdes Chambres le rapport à la Compagnie* 
11 s'en chargèrent donc , & me portèrent 
dans un bocage reculé. Là pendant qu'ils 
fc mc tinrent , ils ne s'occupèrent qu'à gef- 
ticoler autour 4c moy cent forte de cuir- 
Jebutes, à faire la proce/fion, des coquej 
4c noix fur la tête. Tantôt ils fcattoient 
<le* pieds l'un contre l'autre i tantôt ils 
creufoient de petites fofles pour les rem- 
plir i & puis j'étois tout étonne que je ne 
voyais plus perfonne. 

Le jour & la nuit fe payèrent à ces ba- 
gatelles , jufqu'au lendemain que l'heure 
preferite étant venue , on me reporta de- 
rechef comparaître devant mes Juges, 
où mes Syndics interpellez de dire vérité, 
répondirent que pour la décharge de leur 
^onfeience, ils feientoient tenus d'avertir 
la Cour, qu'affurément je n'étois pas fînge 
comme je me vantois-, car, difoient-ils , 
nous avons eu beau fauter, marcher, pi- 
foiieter, ôc inventer en fa prefençe cent 
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tours de pafle-pafle , par lefqueb notfs 
prétendions l'émouvoir à faire de même^ 
félon la coutume des finçes.Or quoy qu'il 
eût été nourri parmi les nommes ; comme 
le lînge eft toûjours finge, nous fbutenons 
qu'il n'eût pas été en fa puiflance de s'afcr- 
1 tenir de contrefaire nos fïngeries. Voilà* 
Meflieurs , notre rapport. 

Les Juges alors s^approcherent pour ve- 
nir aux opinions : mais on s'apperçut que 
le Ciel fe couvrait & paroilToit chargé*, 
cda fit lever l'aflemblée. 
Je m'imaginois que Papparence du mai*, 
vais temps les y avoit conviez , quand 
l'Avocat General me vint dire par ordre 
de la Cour, qu'on ne me jugeroit point ce 
jour-là f gue jamais on ne vuidoit un pro- 
cès criminel, lors que le Ciel n'étoit pas 
fcrain , parce qu'ils craignoient que la 
mauvaise température de l'air n'altérât 
quelque chofe à la bonne conftitution de 
1 efpnt des Juges y que le chagrin dont 
l'humeur des Ôifeaux fe charge durant là 
pluye,ne dégorgeât fur la caufe; ou qu'en- 
fin la Cour ne fe vengeât de fa triftefle fur 
l'accusé ; c'eft pourquoy mon Jugement 
fut remis à un plus beau temps. On me 
remena donc en prifon, & je me fbuviens 
que pendant le chemin ma charitable Pie 
ne m'abandonna gueres^lle voh toûjours 
à mes cotez , & je croy qu'elle ne m'eût 
point quitté, fi fès compagnons ne fe 
fuflent approchez de nous. 

Enfin j'arrivay au lieu de ma prifon, où 
pendant ma captivité je ne fus nourri que 
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du pain dit Roy y c'étoit ainfi qu'ils ap* 
pelloient une cinquantaine de vers, 8c 
autant de guillots > qu'ils m'apportoiem 
à manger de fept en fept heures. 

Je penfois recomparoître dés le lende- 
main 3 & tout le monde le croyoit ainfi j 
mais un de mes gardes me conta au bout 
de cinq ou fix jours, que tout ce temps-là 
avoit été employé à rendre juftkc à une 
communauté de chardonnerets qui l'a- 
yoient implorée contre un de leurs com- 
pagnons. Je demanday à ce garde de quel 
crime ce malheureux éroit accusé # , du 
crime > répliqua le garde, le plus énorme 
dont un oifeau puifïe être noirci. On Tac- 
eufe ... le pourrez-vous bien croire ? On 
Taccufe . . . mais bons Dieux \ d'y penfèr 
feuiement^es plumes m'en drefTent àla tê- 
te. Enfin on l'accufc de n'a voir pas encore 
depuis fix ans mérité d'avoir un ami; c'effc 
pourquoy il a été condamné à être Roy* 
&R01 d'un peuple diffèrent de fbnefpece. 

Si fes fu jets euflènt été de fa nature , il 
auroit pu tremper au moins des yeux ÔC 
du defir dans leurs voluptez : mais com- 
me les plaifirs d*une efpece n'ont point du 
tout de relation avec les plailîrs crùne au*, 
tre efpece , il fupportera toutes les fati- 
gues , & boira toutes les amertumes de 
la Royauté, fans pouvoir en goûter au- 
cune des douceurs. 

On Ta fait partir ce matin environné 
de beaucoup de Médecins, pour veiller à 
ce qull ne s'empoifbnne dans le voyage; 
Quoy que mon garde fût grand cauieur 
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de la nature v il ne m'ofa pas entretenir 
fèul plus long- temps, de peur d'être foup- 
çonné d'intelligence. 

Environ fur la fin de ht femaine , je fi lis 
encore rcmené devant mes Juges. 

On me nicha fur le fourchon d'un peu 
arbre fans feuilles. Les Oifeaux de longu? 
tobe, tant Avocats , Confeillers, que Prc 
/ïdens, fe juchèrent tous par étage , cha 
cun félon fa dignité , au coupeau d'u: 
grand Cèdre. Pour les autres qui n'affi 
«oient à l'aflèmblée que par curiofité , il 
fe placèrent pêle-mêle , tant que les itege 
fUrcnt remplis, c'eft à dire tant que le 
branches du Cedrc furent couvertes d» 
pâtes. 

Cette Pie que j'avois toujours remar 
.quée pleine de compaflîon pour moy , û 
Vint percher fur mon arbre , où feignant 
de fe divertir à bequeter la moufle : Er 
vérité , me dit-elle, vous ne fçauriez croi 
re combien votre malheur m'eft fenfible; 
car encore que je n'ignore pas qu'un hom 
me parmi les vivans ett une pefte dont or 
devroit purger tout Etat bien policé 
jquand je me fouviems toutefois d'avor 
été dés le berceau élevée parmi eux> d'à 
voir appris leur Langue n parfaitement: 
<jue j'en ai prefque oublié la mienne > ô 
d'avoir mangé de leur main des fromage 
mous fi excellens, je ne fçaurois y fonger 
fans que l'eau m'en vienne aux yeux & 
la bouche 5 je fens pour vous des tendrei 
jfcs qui m'empêchent d'incliner au plui 
julle party. 
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£lle achevoit cecy, quand nous fûmes 
interrompus par l'arrivée d'un Affile, qui 
4é vint afleoir entre les rameaux a un ar- 
bre àflez proche du mien. Je voulus me 
lever pour me mettre à genoux devant, 
luy, croyant que ce fut le Koy, fi ma Pie 
de (a pate ne meut contenu en mon af> 
fiette. Penfiez-vous donc, me dit-elle,que 
ce grand Aigle fut notre Souverain ? Ceft 
une imagination de vous aucresHommes, 
qui à caufe que vous vous laiflez com- 
mander aux plus grands, aux plus forts > 
&c aux plus cruels de vos compagnons , 
avez fbtement cru, jugeant de toutes cho- 
ies par vous,que f Aigle nous devoit corn* 
mander. % 

Mais notre politique eft bien autre; 
car nous ne choififlbns pour nos Rois que 
les plus fbibles , les plus doux , & les plus 
pacifiques -, encore les changeons-nous 
tous les fix mois i & nous les prenons fbi- 
bles, afin que le moindre à qui ils auraient 
fait quelque tort , fe pût vanger de luy. - 
Nous le choififlbns doux , afin qu'il no 
haïfle ni ne fe faflè haïr de perfonne \ &C 
nous voulons qu'il foit d'une humeur pa- 
cifique, pour éviter la guerre , le canal de 
toutes les injuftices. 

Chaque femaine il tient les Etats , où 
tout le monde eft reçu à fe plaindre de 
luy. S'il fe rencontre feulement trois Oi- 
féaux mal fatisfaits de fbn gouvernement* 
il en eft déoofledé , & Ton procède à une 
nouvelle éle&ion. 

Pendant la journée que durent les Etats, 
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iictrc Roy cft monte au fommet d'un 
grand Yf , fur le bord d'un Etang > le£ 

Fieds & les ailes liées. Tous tes Oileaux 
un après l'autre partent pardevant luy y 
& fi quelqu'un le fçait coupable du der- 
nier fupplice i il te peut jetter à l'eau: mais 
il faut que fil r le champ il juftifie la raifbn 
qu'il en a eue, autrement il cft condamné 
a la mort triifc. 

Je ne pus m*empêcher de l'interrompre, 
pour luy demander ce qu'elle entendoic 
par la mort trifte > & voki ce qu'elle me 
fepliqua. 

Ç|iiand le crime d'un coupable eft jugé' 
fi énorme , que la mort cft trop peu de 
chofe pour l'expier , on tâche d'en choifit 
une qui contienne là douleur cfc plufieurs* 
& l'on y procède de cette &çoif. 

Ceux d'entre nous qui ont la voix la 
plus mélancolique & la plus funèbre > 
font déléguez vert le coupable , qu'ont 5 
porte lur tfn ftinefte Cyprès. Là ces triftes 
Muficieris s'amaffent tout autour , ôchiy 
rempliflent l'ame par l'oreille de chanfohs 
fi lugubres & fi tragiques>que l'amertume 
de (on chagrin defbrdonnant l'œconomie 
de (es organes , & hiy preflant le cœur , il 
fc confume à vue d'oeil , & meurt fuftb~ 
qoé de triftefle. 

Toutefois un tel fpeftacle n'arrive g\ie- 
res ï car comftie nos Rois font fort doux > 
ils n'obligent jamais perfônile à vouloir 
|>our fe vanger encourir une mort fi cruel- 

Ceiuy qui régne à prefent , eft une Ce 
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Jombe , dont l'humeur eft (î pacifique f 
que l'autre jour qu'il falloir accorder deux 
Moineaux , on eut toutes les peines du 
monde à luy faire çompjcçndre ce que c'c- 
joit qu'Inimitié. 

Ma Pie ne put continuer un fi long dis- 
cours , fans qùe quelques-uns des aflîftans 
y priflent garde ; & parçe qu'pn la foup*- 
çonnoit deja de quelque intelligence , les 
principaux de l'aflemblée luy firent met- 
tre la main fur le colet par un Aigle de la 
Garde, qui fe fiifit de la perfonne. Le Roi 
Colombe arriva fur ces entrefaites ; cha- 
cun fë t$t j &c la première chofe qui rom- 
pit le iïlence , fut la plainte que le grand 
Cenfeur des Oifcaux drefla contre la Pie. 
JLe Roy pleinement informé du fçandalp 
dont elle étoir caufe , luy demanda fon 
nom, & comment elle me connoiflbit. 
Sire , répondit-elle fort étonnée , je mp 
nomme Margot 5 il y a icy force Oifeaujc 
4e qualité, qui répondront de moy. J'ap- 
pris un pur, au jMonde de la Terre d'où 
je fuis native, par.Guillery l'enrhumé qup 
voila ( qui m'ayant entendu crier en cage, 
me vint vifiter à la fenêtre où j'étois pen- 
due) que mon Perc étoit Çourjequeuë , 
&c pia Mcre Crbquenoix. Je pe Taurois 
pas fçu ûns luy -, car j'avois été enleyée 
de de/Tous l'aîle de mes parens au ber- 
ceau, fort jeune. Ma mere quelque tems 
Après en mourut de déplaifir -, & mon 
Pere déformais hors d'âge de faire d'au* 
très çnfans, defefperéde fe voir fans hé- 
ritiers , s'en alla à la guerre des Geais , où 
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il fut tué d'un coup de bec dans la cervel- 
le. Ceux qui me ravirent , furent certains 
animaux iauvages, qu'on appelle Por- 
chers, c^ui me portèrent vendre à un Châ- 
teau , ou je vis cet homme à qui vous fiâ- 
tes maintenant le procès. Je ne fçai s'il 
conçut quelque bonne volonté pour moi, 
mais il fc donnoit la peine d'avertir les 
fèrviteurs de me hacher de la mangeaille. 
Il avoir quelquefois la bonté de me l'ap- 
prêter lui-même. Si en Hy ver j'étois mor- 
fondue y il me portoit auprès du feu, cal- 
feutrait ma ca^e > ou commandoit au Jar- 
dinier de me rechaufer dans ùl chemife. 
Les domeftiques n'ofoient m'agaccr en fa 
prefcnce > & je me fbuviens qu'un jour il 
me fauva de la gueule du Chat qui me te- 
noit entre fes griffes , où le petit Laquais 
de ma Dame m'avoit expose : Mais il n6 
fera pas hors de propos de vous apprendre 
la caufc de cette barbarie. Pour complaire 
à Verdelet (c'eft le nom du petit Laquais) 
je repetois un jour les fbttifes qu'il m'a- 
voit enfèignèes. Or il arriva par malheur, 
quoy que je recitafle toujours mes quoli- 
pets de fuite , que je vins à dire en fpn or- 
dre juftement comme il entroit pour faire 
un faux meflage : Taifcz-vous , fils de 
piitain, vous avez menti. Cet homme 
accusé que voila , connoiflant le natu- 
rel menteur du fripon , s'imagina que je 
pourrois bien avoir parlé par prophétie , 
& envoya fur les lieux s'enquérir fï Ver- 
delet y avoit été : Verdelet fut convaincu 
de fourbe , Verdelep fut foiietc, fie Verdç- 
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let en punition m'a voit voulu faire man- 
ger au Matou. Le Roy d'un baiflement 
de tête , témoigna qu'il étoit content de 
là pitié qu'elle avoit eue de mon defaftrej 
il luy défendit toutefois de ne me plus 
parler eniècret. Enfuite il demanda à l'A- 
vocat de ma parqc > fi fon plaidoyer étoit 
preft. 11 fit fighe de la patte qu'il alloit par- 
ler, & voici ce me femblc, les mêmes 
points dont il in/îft» contre moy. 

PLAID or E 9 TAIT AV PARLEMENT 

des Oifcaux , Us Chambres ajftmblêts , 
contre m animal aceufè d'être Homme. 

Messieurs* la partie de ce ctimu 
nel eft Guillemette la Charnue, Per- 
drix de fon extra&ion, nouvellement ar- 
rivée du Monde de la Terre , la gorge en- 
core ouverte d'une balle de plomb que lui 
ont tiré les hommes > demanderefle à l'en* 
contre du Genre Humain , & par confè* 
quent à rencontre d'un animal queje pre- 
tens être un membre de ce grand Corps. 
Il ne nous feroit pas mal.aise d'empêcher 
par fa mort les violences qu'il peut faire : 
Toutefois comme le faiut ou la perte de 
tout ce qui vit , importe à la Republique ' 
des vivans , il me femble que nous méri- 
terions d'être nez hommes, c'eft à dire dé- 
gradez de la raifon & de l'immortalité 
que nous avons par-defTus eux , fi nous 
leur avions reffemblè par quelqu'une de 
leurs injuftices. 
Examinons donc, Mctfïeurs, le? di$+ : 
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cultez de ce procès , avec toute la conten- 
tion dclaquelle nos divins Ecrits font ca- 
pables. 

Le nœud de l'affaire confifte à fçavoir 
fi cet animal eft homme; & puis , en cas 
que nous avérions qu'il le foit > fi pour 
cela il mérite la mort* 

Pour moy , je ne fais point de difficulté 
qu'il ne le foit; premièrement , puifqu'il 
eft fi effronté de mcntir,en fourenant qu'il 
ne l'eft pas ; fecondement , en ce qu'il rit 
comme un fou -, troifiémement , en ce 
qu'il pleure comme un fot -, quatrième- 
ment y en ce qu'il ie mouche comme un 
vilain ; cinquièmement en ce qu'il eft plu- 
mé comme un galeux i fixièmement , en 
ce qu'il porte la queue devant; feptiéme- 
ment , en ce qu'il a toujours une quantité 
de petit grés quarre? dans la bouçhe, ou'U 
n'a pas l*efpritde cracher ni d'avaler -, hui- 
tièmement, & pour conçiufion, en ce 
qu'il levé en haut tous les matins , fes 
yeux , fon nez , & (on large bec , colle fes 
mains ouvertes la pointe auCiel,plat con- 
tre plat , & n'en fait qu'une attachée , 
comme s'il s'ennuyoit d'en avoir deux li- 
bres, fe cafle les jambes par la moitié , en 
forte qu'il tombe fur lès gigots \ puis avec 
des paroles magiques qu'il bourdonne , 
j'ai pris garde que fes jambes rompues fe 
Rattachent, & qu'il fe relevé aufîî guay 
qu'auparavant. Qr vous fçaveç, Mef- 
fieurs , que de tous les animaux il n'y a 
que l'homme feul dont l'ame foit affez 
noire pour s'adonner à la Magie , & par" 

confequent 
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cûnfequent celui-ci efl: homme. II faut 
maintenant examiner fi pour être hom- 
me y il mérite la mort. 

Je penfe 3 Meflîeurs , qu'on n'a jamais 
rcvoquè en doute que toutes les créatures 
lbnt produites par notre commune Mcre, 
pour vivre en locieté. Or fi je prouve que 
l'homme femble n'être rré que pour la 
rompre , ne prouverai-je pas qu'allant- 
contre la fin de fa création , il mérite que 
la Nature fe repente de fon ouvrage ? 

La première & la plus fondamentale 
Loy pour la manutention d'une Républi- 
que y c'elt Tégalité : Mais l'homme ne la 
içauroit endurer éternellement i il fe rue 
fur nous pour nous manger > il fe fait ac- 
croire que nous n'avons été fàks^uepour 
luy, il prend pour argument de fonipe- 
rioritc prétendue, h barbarie a veclaquel^ 
le il nous maflacre , & le peu de refîttance; 
qu'il trouve à forcer notre foibleflè,^c ne* 
veut pas cependant avouer pour fes maî- 
tres , les Aigles y les Condurs >&. les Griff- 
ions , par qui lès plus fobuftes d'enti 'eurc: 
lbnt furmontez; 

Mais pourquoi cette grandeur & difpo- 
fition de membres marqueroit-elle diver- 
rfité d'é/j^ece > puifqu'ëntr'eux même û fe* 
rencontre des Nains &des Geans î 

Encore eft-ce un droit imaginaire, que 
cet empire dont ils fe flatfenr : Ils font aur 
contraire fi enclins à la fervitude que de* 
peur cte manquer a fefvir , ils fe vendent: 
les uns aux autres leur liberté. G'ëft ainfî 
Que fes jeunes font c&aves des. vieux ytesr 
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pauvres des riches , les Païfans des Gen- 
tils-hommes, les Princes des Monarques, 
& les Monarques mêmes , des Loix qu'ils 
ont établies. Mais avec tout cela, ces pau- 
vres fer fs ont fi peur de manquer de maî- 
tres* que comme s'ils apprehendoient que 
la-libertê ne leur vînt de quelque endroit 
non attendu s ils fe forgent des Dieux de 
toutes parts ; dans Peau , dans l'air, dans 
le feu , fous la terre y ils en feront plutôt 
de bois , qu'ils n'en ayent & je croy mê- 
me qu'ils fe chatoiiillent des faufles cfpe- 
% tances de l'immortalité , moins par l'hor- 
reur dont le non-être les effraye , que par 
lia crainte qu'ils ont de n'avoir pas qui 
leur commande après la mort. Voila le bel 
effet de cette fantaftique Monarchie, 8c 
de cet empire fi naturel de l'homme fur 
les animaux & fur nous-mêmes \ car fbn 
infblence a été jufques4à. Cependant en", 
confèquence de cette Principauté ridicu- 
le , il s'attribue joliment fur nous 4e droit, 
de vie & de mon \ il nous dreflè des cm- 
bufcades,H nous enchaîne, il nous empri- 
fbnne,il nous égorgeai nous mange-, &c de 
ia puifïànce de tuer ceux qui font demeu- 
rez libres , il fait un prix à la Noblefle. U 
penfe que le Soleil s'eft allumé pour l'é- 
clairer à nous faire la guerre j que la Na~ 
ture nous a permis d'étendre nos prome- 
nades dans le Ciel , afin feulement que de 
notre vol il puifle tirer de malheureux ou 
favorables aufpices & quand Dieu mit 
des entrailles dedans notre corps , qu'il 
n'eut intention que de faire un grancTLi- 
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vrc, oùrhommc pût apprendre lafcicn- 
ce des chofes futures. 

Hé bien , ne voila pas un orgueil tout 
à fait infupportable? Celuy qui Ta conçu 
pouvoit-il mériter un moindre châti- 
ment que de naître Homme î Ce n'eït pas 
toutefois fur quoy je vous preflè de con- 
damner celuy-cy. La pauvre bête n'ayant 
pas comme nous l'ufaçe dç raifon, j'excu- 
fe fes erreurs , quant a celles que produit 
ion défaut d'entendement ; mais pour 
celles qui ne font filles que de la volonté, 
j en demande juttice. Par exemple , de ce 
'il nous tuë>fâns être attaque par nous, 
ce qu'il nous mange , pouvant repaî- 
tre fa faim de nourriture plus convena- 
ble i & ce que j eftime beaucoup plus lâ- 
che , de ce qu'il débauche le bon naturel 
de quelques-uns des nôtres , comme des 
Laniers , des Faucons , & des Vautours , 
pour les inftruire au maflàcre des leurs , à 
faire gorge-chaude de leur femblable, ou 
nous livrer entre fes mains. 
Cette feule conlîderation e{lfi preflante> 
que je demande à la Cour qu'il 10k exter- 
miné de la mort trifte. 
Tout le Barreau frémit de l'horreur d'un 
fi grand fupplice. Ceft pourquoi afin d'a- 
voir lieu de le modérer , le Roy fit figne à 
mon Avocat de répondre, 
. C'étoit un Eftourneau grand Jurifcon- 
fulte y lequel après avoir frappé rois fois 
de fa patte çontre la branche qui le foute- 
noit , parla ainfi à Tafiemblée. 
, II é& vxay, Meifieurs , qu'émû de pitié* 

* V 1 
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i a vois entrepris h caufe pour cette maF- 
heureufe bête 5 mais fur le point de la plai- 
der , il m'eft venu un remors de confcien- 
ce y & comme une voix fecrette , qui m^ 
défendu d'accomplir une aélion fi dete- 
ftable. Ainfi > Meflîeurs y je vous déclare , 
& à toutela Cour , que pour faire le faluc 
de mon ame, je ne veux contribuer en fa- 
çon quelconque à hdurée d'un monftre 
tel que l'homme- 

Toute la jpopulacc claqua du beeen fi- 
çne de réjoîiiflànce , & pour congratule» 
a la fincerité d'un Oifeau fi raifonnable. 
, Ma Pie fc prefentarpour plaider à fà pla- 
ce , mais il luy fiit impose de fe taire , à 
caufe q u'ayant été nourriq parmi les honu 
mes r & peut-être infeûée de kur morale^ 
il étoit a craindre cju ? elle n'apportât à m» 
caufe un eiprit prévenu car la Cour des 
Oifcaux ne fouftre point que l'Avocat qui 
s'interefle davantage pour un client que 
$>our l'autre, foit oiiy, à moins qu'il puiflè 
luflifier que cette incliiiation procède dix 
bon droit de la partie.. 

Quand mes Juges virenr que perfonne 
ne le prefentoit pour me défendre, ils é- 
tendirent leurs aîks qu'ils fecoiterenfc, Se 
vokrent incontinent aux opinions». 

La plus grande part , comme j'ai fçu de- 
puis , infitta fort que je fufle extermine 
de la mort trifte >, mais toutefois quand 
en apperçut que le Roy penchoit à la 
douceur > chacun revint à fon opinion*. 
Ainfi mes Juges fe modérèrent, &c au lieu» 
4c la mort aille dont ils me firent grâce * 
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ils trouvèrent i propos , pour faire Tym- 
patifer mon châtiment à quelqu'un de 
mes crimes /Je m'aneantir par un fupplice 
qui fervît à me détrompe*, en bravant ce 
prétendu empire de l'homme fiir les oi- 
fëaux -, que je fuile abandonné à la colère 
des plus foibles d entr'eux > cela veut dire 
qu'ils me condamnèrent à être mangé des 
Mouches* 

En même temps Taflemblée le leva , &C 
f entendis murmurer qu'on ne s'étoit pas 
davantage étendu àparticularilbr les cir- 
confiances de ma Traïçedie* k caufe de 
Facéident arrivé à un Ôifeau de la troupe 
pe , qui venoit de tomber en pâmoifon > 
comme il vouloir parler au Roy. On crut 
qu'elle ètoit causée par l'horreur qu'il a* 
voir eu de regarder trop fixement unhom- 
tne : c'eft pourquoy on: donna, ordre do 
m'emportBr. 

Mon Arrelt me fut-prononcé aupara- 
vant ;>& fi-tôtque l'Orphraye qui fer- 
voir de Greffier criminel > eut achevé de v 
me le lire, j'àpperçus à i'entour de moy 
le Ciel tour noir de Mouches , de Bbur- 
dons y d*Abcilles*de Guiblets, de Coufîns, 
& de Puces r qui broiiiflbient. d'impa- 
tience. 

J'attendois encore que mes Aigles m'en- 
levaient comme à l'ordinaire, mais je vis 
a leur place une grande Autruche noire r 
qui me mit honteufemen* à califourchon 
im fon dos ( car cette pofture eft entr'eux 
la plusignominieufe où l'onjwifle appli- 

querimcirâm 
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quelauc offenfe qu'il ait commife , n'y 
peut être condamne. ) 

LesArchcrs qui me cortduifîf eût au fup- 
plice, étoient une cinquantaine de Con- 
durs, & autant de Griffons', devant & der- 
rière ceux-ci vôloit fort lentement une 
proceflion de Corbeaux , qui croaflbient 
le ne fçai quoy de lugubre , & il me fem r 
bloit odir comme de plus loin,desChouc- 
tes qui leur répondoient. 

Au partir du lieu où mon jugement 
m'avoit été rendu , deux Oifeaux de Pa- 
radis , à qui on avoir donné charge de 
m'aflifter a la mort , fe vinrent afleoir fur 
mes épaules. 

Quoy que mon ame fut alors fort trou- 
blée, à caufe de rhorreur du pas que j'ak 
lois franchir, je me fuis pourtant fouvenu 
de quafi tous les raifonnemens par lef* 
quels ils tâchèrent de me confoler. 

La mort , me dirent-ils , ( me mettant 
le bec à l'oreille ) n'eft pas fans doute un 
grand mal , puifque la Nature notre bon- 
ne Mere y aflujettit tous fes enfans , &ce 
ne doit pas être une affaire de grande 
confèquenec » puifqu'clle arrive à tout 
moment , & pour fi peu .de chofe : car fi la 
vie étoit fi excellente , il ne feroit pas en 
notre pouvoir de ne la point donner i ou fi 
la mort traînoit après foy des fiâtes xie 
l'importance que tu te fai? accroire, iLne 
feroit pas en notre pouvoir de la donner : 
11 y a beaucoup d'apparence au contraire, 
puifque l'animal commence par jeu, qu'il 
finit de même. Je parle à toy ainfi, à caufe 
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que ton arac n'étant pas immortelle com- 
me la nôtre , tu peux bien juger quand tu 
meurs , que tout meurt avec toy. Ne t'af- 
flige donc point de faire plus tôt ce que 
quelques-uns de tes compagnons feront 
plus tard. Leur condition eft plus déplo- 
rable que la tienne # , car fî la mort eft un 
mal , elle n'eft mal qu'à ceux qui ont à 
mourir i & ils feront au prix de toy, qui 
n'as plus qu'une heure entre cy & la, cin- 
quante ou fbixante ans en état de pouvoir 
mourir \ & puis , dis-moy, celuy qui n'eft 
ças né , n'eit pas malheureux. Or tu vas 
être comme celui qui n'eft pas né ; un clin 
ci'œil après la vie , m feras ce que tu étois 
un clin d'œil devant & ce clin d'œil paf 
sè , tu feras mort d'auifi long- temps que 
celui qui mourut il y a mille fiecles : mais 
en tout cas , fupposé que la vie foit un 
bien , le même rencontre qui parmi l'in- 
finité du temps a pû faire que tu fois > ne 
peut-il pas faire que tu fois encore un au- 
tre coup ? La matière qui à force de fe 
mêler eft enfin arrivée à ce nombre, cette 
difpofition & cet ordre neceflaire à la con- 
ftru&ion de ton être , peut-il pas , en fe 
remêlant, arriver à une difpofition requife 
pour faire que tu te fentes être encore une 
autre fois ? Ouy , mais , me diras-tu , je 
ne me fouviendrai pas d'avoir été. Hé ! 
mon cher Frère , que t'importe , pourvu 

Sue tu te fentes être î Et puis , ne fe peut- 
pas faire que pour te confbler de la per- 
te de ta vie , tu t'imagineras les mêmes 
taifbns que je te reprefente maintenant * , 
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Voila des cohfiderations aflez fortes 
pour t'bbliger à boire cette abfïnthe en 1 
patience; il m'en reft'e toutefois c^'autres 
encore plus prenantes , qui t'inviteront 
/ans doute à la fouhaiter. Il faut, mon* 
cher Frère , te perfuader que comme toy 
6c les autres brutes, êtes matériels -, &c 
comme la mort au lieu d'anéantir la ma- 
tière , n'en fait que troubler l'économie , 
tu dois , dis- je > croire avec certitude, que 
çeflànt d'être ce que tu ètois , tu com- 
menceras d'être quelqu'autte chofe. Je 
Veux donc que tu ne deviennes qu'une 
rtiotte de terre , ou un caillou , encore 
feras-tu quelque chofetle moins méchant 
que l'hommt. Mais f ai un fecret à te dé- 
couvrir , que je nevoudrois pas qu'aucun; 
de mes compagnons eût entendu de ma ; 
Bouche ; c'efl: qVètant mangé', comme tir 
Vas être,dc nos petits Olfeaux, tu- pa/Tcras ' 
en leur fùbftance: Ouy, tu auras l'honneur 
de coritribuer,quoy qu'aveuglément, aux 
Opérations intelle&uelles dè nos Mou- 
ches , & de participer à la gloire , fi tu ne 
raifonnes toi-même, de tes faire au moins 
raifonner. 

Environ à cet endroit de l'exhortation , 
nous arrivâmes au lieu deftiné pour mon 
fupplice. 

Il y avoir quatrè ar&res fbtr proches" 
l'un de l'autre, & quafi en même diftance,- 
fur chacun def quels , à hauteur pareille ,/ 
un grand Héron s'ètoit perché. Oh me 
defcendït de deflùs l'Autruche noire r &t 

quantité de cormorans m'ikveient où 1 

les 
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les quatre Hérons m'attendoient.CesOi- 
feaux vis-à-vis l'un de l'autre , appuyez 
fermement chacun fur fon arbre, avec 
leur col de longueur prodigieufè, m'en- 
tortillerent comme avec une corde , les 
uns par les bras, les autres par les jambes, 
& me lièrent fi ferré, qu'encore que char 
cun de mes membres ne fut garoté que 
du col d'un tèul , il n'étoit pas eh ma 
puiflànce de me remuer le moins du 
monde. 

Ils dévoient demeurer long-temps en 
cette poflure; car j'entendis qu'on donna 
charge à ces cormorans qui m'avoient 
élevé, d'aller à la pêche pour les hérons , 
& de leur couler la mangeaille dans le 
bec» 

On attendoit encore les mouches , à 
caufe qu'elle n'avoient pas fendu l'air 
d'un vol fi puiflant que nous : toutefois 
on ne refta guercs fans les oiiir. 

Pour la première chofe qu'ils exploitè- 
rent d'abord , ils s'entre-départirent mon 
corps i & cette diftribution fut faite fi 
malicieufement , qu'on afllgna mes yeux 
aux al>eilles , afin de me les crever en me 
les raangeans ; mes oreilles aux bourdons, 
afin de me les étourdir, & me les dévorer 
tout enfemWe ; mes épaules aux puces , 
afin de les entamer d'une morfiire qui me 
démangeât : & ainfi du refte. A peine leur 
avois- je entendu difpofer de leurs ordres, 
qu'incontinent après je les vis approcher. 
Il fembloit que tous les atomes dont l'air 
décomposé, fe fufient convertis en mou- 
T*m* IL X 
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chcs > car je n'étois prefque pas vifité de 
deux ou trois fbibles rayons de lumière, 
qui fcmbloient fe dérober pour venir jus- 
qu'à moy, tant ces bataillons étoient fer- 
rez & voifins de ma chair. 

Mais comme chacun d'entr'eux choi- 
fîflbit déjà du defir la place qu'il devoit 
mordre, tout à coup je les vis brufquemcnr 
reculer ; & parmi la confufïon d'un nom- 
bre infini a éclats oui retentiflbient jus- 
qu'aux nues, je dirèinguay plufieurs fois 
ce mot, grâce, grâce, grâce. 

Enfuite deux tourterelles s'approchè- 
rent de moi A leur venue tous les funes- 
tes appareils de ma mort fe diflîperent ; je 
fenus mes hérons relâcher les cercles de 
ces longs cols qui m'entortilloient , & 
mon corps étendu en fautoir, griller du 
faîte des quatre, arbres jufqu'aux pieds de 
leurs racines. 

Je n'attendois de ma chute, que de brj- 
fer à terre contre quelque rocher : mais 
au bout de ma peur je fus bien étonné de 
me trouver à mon feant fiir une autruche 
blanche , qui fe mit au galop dés qu'elle 
me fentit fur fbn dos. 

On me fît faire un autre chemin que 
eeluy par où j'étois venu * car il me fou- 
vient que je traverfây un grand bois de 
my rthes, & un autre de terebintes, aboiv* 
titfànt à une vatte foreft d'oliviers, où 
m'attendoit le Roy Colombe au milieu 
de toute fa Cour. 

Si -tôt qu'il m'apperçut, il fit figne 
qu'on m'aidât à defeeadre. Auffrtôt deux 
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aigles de la garde me tendirent les pat* 
tes , & me portèrent à leur Prince. 

Je voulus par refpecl embrafler & bai- 
fer les petits ergots de Sa Majdlé, mais 
elle fe retira, je vous demande, dit-elic 
auparavant, fi vous connoiflèz cet oifeau, 
A ces paroles , on me montra un per- 
roquet, qui fe mit à roUer & battre des 
ailes , comme il apperçut que je le conli- 
derois. Il me femble, criay-/e au Roy, 
que je 1 ay vu quelque part i mais la peur 
& la joye ont chez moi tellement brouil- 
le les efpeces, que je ne puis encore mar- 
quer bien clairement où ç> été. 

Le perroquet à ces mots me vint de Ces 
deux ailes accoler le vifage , & me dit : 
CJuoy ? vous ne connoiflèz plus Cefar, le 
perroquet de votte coufine, à Tocca/ion 
de qui vous avez tant de fois foutend que 
les oiieauxraifonnentîC'eft moi qui tan- 
tôt, pendant votre procès ay voulu après 
I audience déclarer les obligations que je 
vous ay : mais la douleur de vous voir en 
J grand péril , m'a lait tomber en pamoi- 
pn. bon ducours acheva de me deifiller 
la vuë.L ayant donc reconnu, je l'embraf- 
fty & le baifay,il m'embraflâ & me baifa. 
Donc, luy dis-je, eft-cc toy, mon pauvre 
Cefar,a qui j'ouvris la cage pour te rendre 
la liberre , que la ryrannique coutume de 
notre Monde t'avoit ôtée i 

Le Roy interrompit nos careflès, Se tac 
parla de la forte. Homme, parmi nous une 
bonne action n'eft jamais perdue ; c'eïl 
pourquoy encore qu'étant homme tu me- 
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rites de mourir, feulement â cauie que W 
es né, le Scnat te donne la vie. Ilpeutbieri 
accompagner de cette reconnoiflance u* 
UimiereTdônt la Nature éclaira ton mfr 
tin<5t , quand elle te fie preflfentir en nous 
la railon que tu n'étois pas capable de coiv 
noître. Va donc en paix , & vis Joyeux. 

Il donna tout bas quelques ordres , oc 
mon autruche blanche, conduite par les 
deux tourterelles, m'emporta de laflen*. 

V -1 ' * 

Après m'avoir galopé environ ^demi 
jour, elle me laifla proche ci une foreft, 
où le m'enfonçay des qu'elle fut partie. 
Là je commençay à goûter le Plailir de la 
liberté , & celuy de manger le miel qui 
eoulott le long de l'écoree des arbres S 
Te penfe que je n'eufle jamais fini ma 
promenade j car l'agréable diverfite du 
Heu me faifoit toujours découvrir quel- 
que chofe de plus beau , fi mon corps eut 
pû refiftcr au travail : mais comme enfin 
le me trouvay tout à fait amolli de lafli- 
tude , je' me laiflay couler fur 1 herbe. 
• Ainli étendu à l'ombre de ces arbres , 
je me fentois inviter au fommeil par la 
douce fraîcheur &le filencede la fohtude, 
quand un bruit incertain de voix confufes 
ùu'il me femblok entendre voltiger au-; 
tour de moy, me reveilla en furfaut. - 
Le terrain paroiflbit fort uni, oc n etoit 
ftcrifsé d'aucun buiflbn qui pût rompre 
la vue -, c'eft pourquoy la mienne s allon- 
ireoit fort avant parmi les arbres de la 
kreft. Cependant le murmure qui venoiE 
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à mon oreille, ne pouvoit partir que de 
fort proche de moy j de forte que m'y 
étant encore rendu plus attentif, j'enterç-* 
dis fort diftindtement une fuite de paroles 
Grecques } & parmi beaucoup de per/bn- 
nes qui s'entretenaient, j'en dêmêlay une 
qûi s'exprimoit ainfi. 

Mon/îeur le Médecin, un de mes alliez, 
l'orme à trois têtes, me vient d'envoyer 
pn pinçon * par lequel il me mande qu'il 
pft malade aune fièvre étique, & d'un 
grand mal de moufle, dont il eft couvert 



portez, de 



depuis la tête jufqu'aux pieds. Je vous fup- 
phe, par l'amitié que vous me f 
Juy ordonner quelque choie. 

Je demeuray quelque temps fans riei) 
jouir -, mais au bout d'un petit efpace, il, 
pie femble qu'on répliqua ainfi. Quand' 
l'orme à trois têtes ne feroit point votre 
allié, & quand au lieu de vous qui êtes 
mon ami , le plus étrange de notre cipece 
me feroit cette prière, ma profeffion m'o- 
blige de fecounr tout le monde. Vous fe- 
rez donc dire â l'orme à trois têtes > que 
pour la guerifon de fon mal , il a befoin 
de fucer le plus d'humide & le moins de 
fec qu'il pourra-, quepour cet effet il doit 
conduire les petits filets de fes racines 
vers l'endroit le plus moite de fon lit , ne 
s'entretenir que de chofës gayes , & fe 
faire tous les jours donner la Mufîque par 
quelques rolîignols excellons. Après il 
vous fera fçavoir comme il Te fera trouvé 
de ce régime de vivre v & puis, félon le 
progrès de fon mal, quand nous aurons 
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préparé fes humeurs* quelque cigogne de 
mes amies lui donnera de ma part un dif- 
fère qui le rertiettra tout a fait en conva- 
lefcence. 

Cés paroles achevées , je n'entendis 
plus le moindre bruit -, finon qu'un quart* 
d'heure après > une voix que je n avois 
point encore ce me femble remarquée* 
parvint à mon oreille i & voici comme 
elle parloit.Hola, fourchu, dorçiez-vousî 
Voiiis qu'une autre voix répliquent ainfn 
Non , fraîche écorce > pourquoy iCeftj 
reprit celle qui la première avoit rompu 
le filence, que je me fens émeu de la me- 
me façon que nous avons accoutumé de 
Têtre , quand ces animaux qu'on appelle 
Hommes nous approchent*, & je voudrais 
vous demander fi vous fentez la même 
chofe. 

Il fe paffa quelque temps avant que 
l'autre répondit , comme s'il eût voulu 
appliquer à cette découverte fes fens les 
plus jfecrets. Puis il s'écria : Mon Dieu > 
voua avez raifon, & je vous jure que je 
trouve mes organes tellement pleins des 
eipeces d'un homme , que je luis le plus 
trompé du monde, s'il n'y en a quelqu'un 
fort proche d*ici. 

Alors plufieurs voix fe mêlèrent > qui 
difoient qu'aflhrément elles fentoient un 
homme. 

J'avois beau diftribuer ma vue de tous 
cotez , je ne découvrais point d'où pou- 
voir provenir cette parole. Enfin 5 après 
m'être un peu remis de l'horreur dont cet 
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événement m'avoit confterné, je répondis 
a celle qu'il me fembla remarquer que 
c'étoit elle qui demandoit s'il y avoit là 
un homme , qu'il y en avoit un : mais je 
vous fupplie, contmuay-je auffi-tôt, qui 
que vous foyez qui parlez à moy, de me 
<iire où vous êtes. Un moment après j'é-. 
coutay ces mots. 

Nous fommes en ta prefênce, tes yeux 
nous regardent > & tu ne nous vois pas. 
Envifâge les chênes où nous Tentons que 
tu tiens ta vue attachée , c'eft nous qui te 

{parlons > & fi tu t'étonnes que nous par- 
ions une Langue ufitée au monde d'où tu 
viens , fçache que nos premiers pères en 
font originaires-, ils demeuraient en Epire 
dans la Foreft de Dodone , où leur bonté 
naturelle les convia de rendre des Ora- 
cles aux affligez qui les confultoient. Ils 
avoient pour cet effet appris la Langue 
Grecque, la plus univerfèlle qtii fût alors, 
afin d être entendus ; & parce que nous 
de/cendons d'eux de pere en fils , le don 
de Prophétie a coulé jufqu'à nous. Or tu 
fçauras qu'une grande aigle à qui nos pè- 
res de Dodone donnoient retraite , ne 
pouvant aller à la chafle , à caufe d'une 
main qu'elle s'étoit rompue , fe repaiflbit 
du gland que leurs rameaux luy fouçni£. 
foient ; quand un jour ennuyée de vivre 
dans un Monde où elle fouffroit tant, elle 
prit fon vol au Soleil , & continua fon 
voyage fi heureufement , qu'enfin elle 
aborda le Globe luminçux où nous fom- 
mes ; mais à fon arrivée la chaleur du 
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climat la lit vomir , elle fc déchargea de 
force gland non encore digère i ce gland 
germa , il en crût des chênes, qui furent 



Voi 1 à comme nous chan geâmes d'habi- 
tation : cependant, encore que vous nous 
. entendiez parler une Langue humaine, ce 
n'eft pas a dire que les autres arbres s'ex- 
pliquent de même ; il n'y a que nous au- 
tres chênes ifïus de la Foreft de Dodonne, 
qui p riions comme yousj car pour les 
autres vegetans, voici leur façon de s'ex- 
primer. N'avez- vous point pris garde à 
ce vent doux & fubtil qui ne manque ja- 
mais de retirer à l'orée des bois ? C'eft 
l'haleine de leur parole v & ce petit mur- 
mure , ou ce bruit délicat dont ils rom- 
pent le ficré fîknce de leur folitude, c'eft 
proprement leur langage. Mais encore 

Sue le bruit des forefts femble toujours 
î même, il eft toutefois fx diffèrent, que 
chaque eipece de végétant garde le «en 
particulier, en forte que le bouleau ne 
parle pas comme l'érable, ni le hêtre 
comme k cerifier. Si le fbt peuple de vo- 
tre Monde m'avoit entendu parler com- 
me je fais, il croiroit que ce feroit un 
Diable enfermé fous mon écorce *, car 
bien loin de croire que nous puiflïons 
raifonner, il ne s'imagine pas même que 
nous ayons l'ame fenfitive* encore que 
tous les jours il voye qu'au premier coup 
dont le Bûcheron aflaut un arbre , la coi- 
gnée entre dans la chair quatre fois plus 

avant qu'au fécond i & qu'il doive eoa- 




Digitized by Google 



DU SOLEIL. 149 

jecfturer qu'aflïirément le premier coup 
Ta fiirpris & frapê au dépourvu , puis 
,qu f aujoi-côc. qu'il a été averti par la dou- 
leur, il s'eft ramafsé en foy-même, a réuni . 
iés forces pour combattre, & s'eft comme 
pétrifié , pour refifter à la dureté des ar- 
mes de /on ennemi. Mais mon deflein 
n'eft pas de faire comprendre la lumière 
aux aveugles j un particulier m'eft toute 
l'e/pece , & toute l'elbece ne m'eft qu'un 
particulier, quand le particulier n'efl 
point infe&é des erreurs de l'efpece > 
c'eft pourquoy /oyez attentif, car je 
croy parler , en vous parlant , à tout le 
Genre humain. 

Vous fçaurez donc en premier lieu, 
que prefque tous les Concerts dont les 
Oifeaux font Mufique , font compofez 
à la louange des arbres ; mais au/fi en re- 
compenfe du foin qu'ils prennent de cé- 
lébrer nos belles allions , nous nous don- - 
nons celuy de cacher leurs amours ; car 
-ne vous imaginez pas , quand vous avez 
tant de peine à découvrir undeieursnids, 
que cela provienne de la prudence avec 
laquelle ils l'ont caché*, c'eft l'arbre qui 
Iuy-même a plié fes rameaux tout autour 
du nid , pour garantir des^ cruautez de 
l'homme la famille de fon hôte. Et qu'ain- 
fi ne foit, confiderez Taire de ceux ou qui 
font nez à la def truâion desOifcaux leurs 
concitoyens, comme des éperviers, des 
houbereaux, des milans, des faueons,&c* 
ou qui ne parlent que pour quereller , 
comme des geais & des pies ; ou qui 
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prennent plaifir à nous faire peur, comme 
des Hibous 3c des Chat-huans > vous re- 
marquerez que Taire de ceux-là eft aban- 
donnée à la vue de tout le monde* parce 
que l'arbre en a éloigné Ces branches, afin 
de la donner en proye. 

Mais il n'eft pas befoin de particulariser 
tant de chofes , pour prouver que les ar- 
bres exercent , ioit du corps , (bit de l'a- 
me , toutes vos fondions. Y a-t-il quel- 
qu'un parmi vous > qui n'ait remarqué 
qu'au Printemps , quand le Soleil a réjoui 
notre écorce d'une séve féconde , nous 
allongeons nos rameaux , & les étendons 
chargez de fruit fur le fein de la Terre 
dont nous fommes amoureux ? La Terre 
de fon côté s'entrouvre & s échauffe d'une 
même ardeur i & comme fi chacun de 
nos rameaux étoit un ... • elle s'en appro- 
che pour s'y joindre J & nos rameaux 
transportez de plaifir , fe déchargent dans 
fon giron de la femenec qu'elle brûle de 
concevoir. Elle eft pourtant neuf mois à 
former cet embrion , auparavant que de 
le mettre au jour mais l'arbre (on mari > 
qui craint que la froidure de THyver né 
jpuite à fa groflefle , dépouille fa robe ver- 
te pour la couvrir, fe contentant, pour c&- 
cher quelque chofè de fa nudité , d'un 
vieux manteau de feuille morte. 

Hé bien , vous autres Hommes , vous 
regardez éternellement ces chofes , & ne 
les contemplez jamais; il s'en eft pafsé à 
vos yeux de plus convaincantes encore * 
qui n'ont pas feulement ébranlé les aheur- 
tez. 
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J avois rattcntion fort bandée aux dif- 
cours dont cette voix arborique m'en- 
tretenoit , & j'attcndois la fuite , quipkl 
tout à coup elle cefla, d'un ton fcmblaMe 
à celui d'une per/bnne que la courte ha- 
leine empêcheroit de parler. 

Comme je la vis tout à fait obflinée au 
iilence , je la conjurai par toutes les cho- 
fes que je crus qui la pou voient davantage 
émouvoir , qu'elle daignât instruire une 
pcribnne qui n'avoir riîqué les périls d'un 
h grand voyage que pour apprendre. 
J'oiiis dans ce temps-là deux ou trois voix 
qui luy fàifbient pour l'amour de moy les 
mêmes prières , oc j'en diftinçuai une qui 
luy dit , comme fi elle eût cte fâchée : 

Oh bien > puifque vous plaignez tant 
vos poulmons , repofez-vous , je luy vais 
conter l'Hiftoire 4es Arbres Amans. 

Ogui que vous fbyez , m'écriai- je en 
me jettant à fes genoux , le plus fage de 
tous les Chênes de Dodone , qui daignez 
prendre la peine de m'inftruire > fçachez 
que vous ne ferez pas leçon à un ingrat \ 
car je fais vœu , fi jamais je retourne à 
mon globe natal , de publier les merveil- 
les dont vous me faites l'honneur de pou- 
voir être témoin. J'achevois cette prote- 
ftation , lorfqye j'entendis la même voix 
continuer ainiï. Regardez, petit homme % 
à douze ou quinze pas de votre main 
droite , vous verrez deux arbres jumeaux 
de médiocre taille , qui confondant leurs 
branches & leurs racines, s'efforcent par 
mille fortes de moyens de ne devenir 
- qu'un. 
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Je tournai les yeux vers ces plantes d'a- 
mour , & j'obfervai que les feiiiiles de 
toutes les deux, légèrement agitées d'une 
émotion quafi volontaire , excitoient en 
frémiffant un murmure fî délicat , qu'à 
peine effleuroit-ii l'oreille > avec lequel 
pourtant on eût dit qu'elles tachoient de 
s'interroger & de fe répondre. 

Apres qu'il fe fut pafsé environ le temps 
neceflaire à remarquer ce double vege-^ 
tant , mon bon Ami le Chcne reprit ainiî 
le ûl de fon difeours. ë ■ 

Vous ne fçauriez avoir tant vécu > fans 
que la fameufe amitié de Pilade & d'O- 
yefte ne /bit venue à«votre connoiflance. 

Je vous décrirois toutes les joyes d'une 
douce pa/fion > & je vous conterois tous 
les miracles dont ces Amans ont étonné 
leurs fiecles 5 fi je ne craignois que tant de 
lumière n'offensât les yeux de votre rai* 
fon y c'eft pourquoy je peindrai ces deux 
jeunes Soleils feulement dans leur é- 
clipfe. 

Il vous fu/fira donc de fçavoir qu'un 
jour le brave Orelte engaçé dans une b%- 
taille,cherchoit fon cher rilâde pour goû- 
ter le plaifîr de vaincre ou de mourir en A 
prefence. Quand il l'apperçut au milieu 
de cent bras de fer élevez fiir fa tête * hé- 
las ? que devint-il ? Defefperé , il fe lança 
à travers une foreft de piques ; il cria > il 
heurla, il écuma : Mais que j'exprirtie mal 
l'horreur desmouvemens de cet inconfb- 
lablc ! il s'arracha les cheveux >il mangea 
fes mains, il déchira fes play es ; Ençore>au 
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bout de cette defcription , fuis- je oblige 
de dire que le moyen d'exprimer fâ dou- 
leur mourut avec luy. Quand avec (on 
épée il fe çroyoit faire iaire un chemin 
pour aller fecourir Pilade , une montagne 
d'hommes s'oppofoit à fpn paffage. If les 
pénétra pourtant-, & après avoir long- 
temps marché fur les fanglans trophées de 

vi&oire , il s'approcha peu à peu de 
Pilade : mais Pilade luy fcmbla fi proche 
du trépas , qu'il n'ofa prefque plus parer 
aux ennemis , de peur de furvivre à la 
riiofe pour laquelle il vivoit. On eût dii 
même, à voir fes yeux déjà tout plein$ 
des ombres de la mort , qu'il tâchoit avec 
les regards d'empoifbnner les meurtriers 
de fon Ami. Enfin Pifcde tomba fans vie ; 
tk l'amoureux Orefte aiii fentoit pareil- 
lement lafîenne fur le bord de fes lèvres , 
la retint tofijours , jufqu'à cç que d'une 
vue égarée ayant cherché parmi les 
morts , Se retrouvé Pilade \ il lembla ép- 
iant fa bouche vouloir jetter fon ame de- 
dans le corps de fon Ami. 

Le plus jeune de ces Héros expira de 
douleur fur le cadavre de fon Ami mort , 
&c vous fçaurez que de la pourriture de 
leur tronc qui fans doute avoit cngrofçfc 
la Terre, on vit germer par entre les os 
déjà blancs de leurs fquelêttes , deux jeu- 
nes arbrifleaux dont la tige & lés branches 
fe joignant pêle-mêle , fembîoient ne fe 
hâter de croître qu'afînde s'entortiller da- 
vantage. On connut bien qu'ils avoient 
changé d ? être , fans oublier ce qu'ils a- 
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voient été , car leur boutons parfumez 
jpanchoigat l'un fur l'autre , & s'entr'é- 
chauflbient de leur haleine , comme pour 
fe faire éclore plus vite. Mais que dirai-jjc 
de l'amoureux partage qui maintenoit 
leur focieté î Jamais le flic où refîde l'ali- 
ment , ne s'offroit à leur fouche , qu'ils ne 
le partageaffent avec cérémonie. Jamais 
l'un n'étoit mal nourri jjgue l'autre ne fut 
malade d'inanition ; ils Sroient tous deux 
par dedans, les mammelles de leur Nour- 
rifle, comme vous autres les tetez par de- 
hors. Enfin ces Amans bienheureux pro~ 
duifirent des pommes , mais des pommes 
miraculeufes, qui firent encore plus de 
miracles que leurs Pères. On n'avoit pas 
fi- tôt mangé des pommes de l'un , qu on 
de venoit éperdumeht paflSonné pour qui- 
congue avoit mafigé du fruit de l'autre : 
Et cet accident arrivoit quafi tous les 
jours * parce que tous les jets de Pilade en- 
vironnoient ou fc trouvoient environnez 
d'Orefte ; & leurs fruits prefque jumeaux 
ne pouvoient fe refoudre à s'éloigner. 

La Nature pourtant àvoit diftingué l'é- 
nergie de leur douÊle eflènee avec tant de 
précaution, quéquand le fruit de l'un des 
arbres étoit mangé par un homme , & le 
fruit de l'autre arbre par un autre homme, 

Va a • mm • • # m _ 



quand la même chofc arrivoit entre deux 
pérfonnes de fexe diffèrent , elle engen* 
droit l'amour , mais un amour vigou- 
x eux , qui gardoit toujours le caractère de 
fa caufe : car encore que ce fruit propor- 
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tionnat fonefFet à la puifTance, amolli 
fant fa vertu dans une Femme , il confer- 
voit pourtant toujours je ne fçai quoy de 
maie. 

Il faut encore remarquer que celuy des 
deux qui en avoit mange le plus , étoit le 
plus aimé. Ce fruit n'avoit garde qu'il ne 
fût & fort doux & fort beau , n'y ayant 
rien de fi beau ni de fï doux que ramitié : 
auïïî fut-ce ces deux qualitez de beau ÔC 
de bon qui ne fc rencontrent gueres en un 
même fujet , qui le mirent en vogue. O 
combien de fois par fa miraculeuie ver- 
tu multiplia-t-il les exemples de Pilade & 
, d'Orefte ! On vit depuis ce temps-là des 
Hercules & des Thesées , des Achiles & 
des Patrocles , des Nifes & des Euriales; 
bref un nombre innombrable de ceux qui 
par des amitiez plus qu'humaines > ont 
confacré leur mémoire au Temple de 1 'E- 
ternité. On en porta des rejettons au Pelo- 

fonefe , & le Parc des exercices où les 
"hebains dreflbient la jeunefle,en fut or- 
né. Ces arbres jumeaux étoient plantez à 
la ligne; & dans la faifbn que le fruit pen- 
doit aux branches > les jeunes gens qui 
tous les jours alloient au Parc -, tentez par 
fà beauté , ne s'abftinrent pas d'en man- 
ger , & leur courage félon l'ordinaire en 
ientit incontinent l'effet. On les vit pêle- 
mêle s'entredonner leurs ames , chacun 
d'eux devenir la moitié d'un autre , vivre 
moins en foy qu'en fon Ami , & le plus 
lâche entreprendre pour lç fien des chofes 
téméraires. 
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Cette celeftc maladie échauffa leur fang 
ét une fi noble ardeur , que par l'avis des 
plus fages on enrôla pour la guerre cette 
troupe d'Amans dans une même Compa- 
gnie. On la nomma depuis, à caufe des 
actions héroïques qu'elle executoit , la 
Bande facrée. $es exploits allèrent beau- 
coup au deflus de ce queThebcs s'en étoit 
promis i car chacun de ces Braves au com- 
bat, pour en garantir fon Amant , ou pour 
mériter d'en être aimé , hazardoit des ef- 
forts fi incroyables , que l'Antiquité n'* 
rien vu de pareil : auiïi tant que fubfifta 
cette amoureufeCompagnie, lesThebains 
qui paflbient auparavant pour les pires 
feldats d'entre les Grecs* battirent & fur- 
montèrent toujours depuis les Lacedemçk 
nicns,même les plus belliqueux peuples 
de la Terre. , 

Mais entre un nombre infini de louables 
aétions dont ces pommes furent caufe,ces' 
mêmes pommes en produifirent innocent, 
ment de bien honteufes. „-,-•<- 

Myrra, jeune Damoifelle de qualité* eti 
mangea avec Cinyre fon père-, malhettr 
reufement l'une étoit de Pilade, & l'autre 
d'Orelte. L'Amour auffi-tôt abforba U 
Nature, &la confondit en telle forte * 
que Cinyre pouvoir jurer , je fuis mort 

fendre i & Myrra , ie fuis ma marâtre, 
nfin je croy que c'eft aiTez pour vous ap* 
prendre tout ce crime , d'ajoûter qu'a* 
bout de neuf mois ie Pere devint ayeul dç 
ceux qu'il engendra, & que la Fille en- 
fanta fes Frères. 

Encore 
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Encore le hazard ne fc contenta pas de 
ce cri me > il voulut qu'un Taureau étant 
entre dans les jardins du Roy Minos » 
trouvât malheurjéuièment fous un arbre 
d'Oreftc quelques pommes qu'il englou- 
tit ; je dis maiheureufement y parce que 
la Reine Pairphaé tous les jours mangeoit 
de ce fruit. Les voila donc furieux d'a- 
mour l'un pour l'autre. Te n'en explique- 
rai point l'énorme joiiiflance , il iliffira de 
de dire que Paliphaé Te plongea dans unf 
crime qui n'avoir point encore eu d'e- 
xemple. 

Le fameux Sculpteur Pigtnalion préci- 
ferment dans ce temps-là, tailloir au Palais 
une Vénus de mamre. La Reine qui ai- 
moit les bons Ouvriers , par régal luy fît 
prêtent d'une courte de ces pommes : il 
en mangea la plus nellev& parce que Téati 
qui comme vous fçavez clt neceflaire à 
l'incifîon du marbre,vint hazaîdeuiement 
ui manquer , il en humcdta & ftatue, 
marbre en même temps pénétré par ce 
4ue , s'amollît petr à peu > Se Fénctgrque 
vertu de cette pomme conduifont fon la- 
beur félon le deflein de l'Ouvrier , iiiivic 
au dedans de l'image le3 traits qu'elfe a- 
voit rencontrez à Ja iupef ficie y car elle di- 
lata, échauffer & colora* à proportion de 
la nature y des lieux qui le rencontrent 
dans fon paflage. Enfin le marbra devenir 
vivant,& touché de lapaflîon de la pome y 
cmbraflaftsmalion de toutes les foreesde* 
0 fon cœur y& Pigmalion tranfportè d.\in» 
amour réciproque > la reçut pour femflao 
Tûvu II. Y 

. - 
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Dans cette même Province la jeune 
Irhis avoit manrè de ce fruit avec la belle 
Yante fa compagne , dans toutes les cir- 
conftanecs requïfes pour caufèr une ami- 
tié réciproque : Leur repas fut fuivi de 
fon effet accoûtumé: mais parce qulphis 
l'avoit trouvé d'un goût fort favoureux * 
il en mangea tant , que fon amitié qui 
croifToit avec le nombre des pommes 
dont il ne fc pouvoir raflafïer, ufurpa ton- 
tes les fondhons de l'amouri& cet amour* 
à force d'agmenter peu à peu, devint plus 
mâle & plus vigoureux : car comme tout 
ion corps imbu de ce fruit, brûloir de for- 
mer des mouvemens qui répondirent aux 
cntoufîafmes de fa volonté, il remua chez, 
foji la matière fî puifïàmment,qu'il fe con- 
llruifît des organes beaucoup plus forts > 
capables de fiuvre fa pensée,&de conten- 
ter pleinement fbn amour dans fa plus vi- 
rile étendue ;ce'ft-à-dire qulpnis de- 
vint ce qu'il faut être pour èpoufer une 
femme. 

J'appellerois cette avanture-là un mi- 
racle, s'il me refloit un nom pour in- 
tituler Tévenement qui fuit» 

Un jeune Homme fort accompli, qui. 
s'appelloit NarcifTe , avoit mérité par jon 
amour l'affaStion d'une Fille fort belle > 
que les Poètes ont célébrée fous le nom 
d'Echo : mais comme vous fçavez que les 
Femmes plus que ceux de notre face, ne, 
font jamais âflèz chéries à leur gré, ayant 
oiiy vanter la vertu des pommes d'Oref-: 
fte, elk fit tant qu'elle en recouvra de plu- 
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fïeurs endroits^ Se parce qu'elle apprehen- 
doit ( l'amour étant toujours craintif ) 
que celles d'un arbre n'cuflTent moins de 
force que de l'autre , elle voulut que fon 
Amant goûtât de toutes les deux : mais à 
peine les eut -il mangées, que l'imagé 
d'Echo s'effaça de fa mémoire. Tout foa 
amour fe tourna vers celuy qui avoit di- 
géré le fruit y il fut l'amant 8c l'aimé ; car 
fa fubftance tirée de la pomme de. Pilade, 
embrafl a dedans luy celle de la pomme 
d'Orefte. Ce fruit jumeau répandu pat 
toute la m^fle de fon fang , excita toutes 
les parties de fon corps à fe careflèr : Son 
cœur où s'écouloit leur double vertu , 
rayonna fes fiâmes en dedans } tous fes 
membres animez de fa paflïon, voulurent 
fe pénétrer l'un l'autre : Il n'eft pas juf- 
qu à fon image , qui brûlant encore par- 
mi la froideur des Fontaines, n'attirât fon 
corps poxxt s'y joindre : Enfin le pauvre 
Narciflé devint éperdûment amoureux 
de foy-même. 

Je ne me rendray point ennuyeux à 
vous raconter fa déplorable cataftrophe y 
les vieux fiécles en ont affez parlé : aum- 
bien il me refte dés ayantures à vous re- 
citer quiconfommeront mieux ce temps- 

9 Vous fçaurez donc que la belle Salma- 
cis frequentoit le Berger Hermaphrodite, 
mais fans autre privauté que celle que le 
voilînage de leur maifon pouvoit fouf- 
frir, quand la Fortunequi le plaift à trou- 
bler ics vies les plus tranquilles , permit 

y i 
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que dans une aflcmblée de jeux > où le 
prix de la beauté & celuy de la courfe * 
étoient deux, de ces pommes x Herma- 
phrodite eût celle de la coude , & Salma- 
cis celle de la beautés Elles avoient cité 
cueillies * quoy qu'enfemble ,.à divers ra- 
meaux > parce que ces fruits amoureux fe 
mêloient avec tant de rufe i qu'un de Pi- 
tade fe rencontroit toujours avec un d'O- 
refte y & celaeftbit caufê que paroiflànt 
jumeaux » on en détachoitoidinairement 
une couple. La belle Salmacis mangea ia 
pomme, .& le gentil Hermaphrodite feim 
là fienne dans û pannetiere^Sâlmacis in- 
fpirée des entounalmes de fa pomme , 8c 
de la pomme du Berger qui commençoit 
à s'échauffer dans fa pannetiere >. fe fentit 
attirer vers luy par le flux & reflux fym- 
patiquedê là fienne avec l'autre.. 

Les parens du Berger , qui s'âppcrçû* 
rent des amours de la Nymphe , tâclie- 
rent^à caufedë l'avantage qu'ils trou- 
voient en cette alliance y de l'entretenir ôc 
de la croître :.c'eft pourquoy, ayant qviy 
vanter les pommes jumelles pour un fruit 
dont le flic inclinoit les eiprits à l'amour» 
ils en dift'ilcrent > & delà quinteflènee la- 
plus rectifiée ils trou verent moyen d'ea 
faire boire à leur Fils, & à fon Amante* 
Son énergie qu'ils avoient fublimée au 
plus haut degré/ qu'elle pou voit monter * 
alluma dans le cœur des ces anioureux uà 
jfi véhément defir de fe joindre > qu'à la, 
première veuë Hermaphrodite s'âbfbrba 
dansSal^is^^&dmacis 4èfQ»dK;ea- 
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tce les bras d'Hermaphrodite. Ils parti- 
rent l'un dans l'autre , & de deux perfon- 
xies de fexe diffèrent , ils encompoferênt 
un double > je ne £çay quoy qui ne fut ni 
homme ni femme, Qyand Hermaphro- 
dite voulut jouir de Salmacis , il fe trou- 
va eftre la Nymphe > & quand Salmacis 
voulut qu'Hermaphrodite l'embrafsât * 
elle fe fentit eibe le Berger. Ce double je 
ne fçay quoy gardoit pourtant Ton unité y 
il engendroit"& concevoit y fans eftre ni 
homme ni femme } enfin la Nature en 
luy, fît voir une merveille, qu'elle n'a 
jamais fçû depuis empêcher d'eftre uni- 
que. 

Hé bien > ces Iiiftoitcs-Ià ne font-elles 
pas étonnantes? Elles le font y car de voir 
une fille s'accoupler à fon pere».une jeu- 
ne Princeflê aflbuvir les amours d'un tau- 
reau y. un homme afpirer à la joui/Tance 
d'une pierre , un autre fe marier avec foy- 
même *, celle-cy célébrer fille un mariage 

Qu'elle confomme garçon y ceflèr d'eflkr« 
omme fans commencer d'eftre femme , 
devenir Beflbn hors du ventre de la mere* 
&c Jumeau d'une perlbnne qui neluy eft 
point parent , tout cela eflt bien éloigné 
du chemin ordinaire de la Nature -, & ce- 
pendant ce que je vous vais conter vous 
fur prendra davantage* 

Parmi la fomptueutè diverfite de toutes 
fortes de fruits qu'on avoit apportez des 
plus lointains climats , pour le fbftin des 
. noces de Cambife , on luy prefenta une 
greffe d'Orefte >. qu'il fit enter fui un Pia^ 
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tanc i & parmi les autres délicateffes du 
deflert, on luy fervit des pommes du mê- 
me Arbre. 

La friandife du mets le convia d'en 
manger beaucoup ; & la fubttance de ce 
fruit eftant convertie après les trois co- 
ûtions en un germe parlait , il en forma 
au ventre de la Reine Pembrion de fon 
fils Artaxerxe , car toutes les oarticulari- 
tez de fa vie ont fait conjecturer à fes 
Médecins qu'il devoir avoir eité produit 
de la forte. 

Quand le jeune cœur de ce Prince fut 
en âge de mériter la colère d'Amour , on 
ne remarqua point qu'il foûpirât pour fes 
femblables : il n'aimoit que les arbres, les 
vergers, & les bois y mais par deifus tous 
ceux pour lefquels il parut fenfible , le 
beau Platane fur lequel fon pere Cambifë 
avoit jadis fait enter cette greffe d'Orefte* 
le confbmmà d'amour. 

Son tempérament fuivoit avec tant de 
ferupuie le progrés du Platane, qu'il fem~ 
bloit croître avec les branches de cet ar- 
bre -, tous les jours il l'alloit embrafler ; 
dans le fommeil il ne fongeoit que de 
luy \ & deflbusle contour de fes vertes ta- 
piflèries il ordonnoit de toutes fes affiri- 
res. On connut bien que le Platane pique 
d'une ardeur réciproque, eftoit ravi de fes 
carefles > car à tous coups , fans aucune 
raifon apparente , on appercevoit fes 
feiiilles trémoufTer & comme treflaillir 
de joye , les rameaux fe courber en rond 
fur fà teftc ;, comme pour luy iaire une 
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couronne , & dcfcendrc fi prés de fon vi- 
fage , qu'il eftoit facile à connoiftre que 
c'eftoit plûtoft pour le baifer, que par in* 
clination naturelle de tendre en bas. On 
remarquoit même que de jaloufie il ar- 
rangeoit & preflbit les feuilles l'une con- 
tre l'autre , de peur que les rayons du 
jour fe gliflant à travers ,ne le baifaflent 
auilî-bicn que luy. Le Roy de Ton coftc 
ne garda plus de bornes dans fon amour. 
Il fit drefler fon lir aux pieds du Platane , 
& le Platane qui ne içavoit comme fe re- 
vancher de tant d'amitié , luy donnoit ce 
que les arbres ont de plus cher , c'clloit 
Ion miel & fâ rofee , qu'il difhloit tous 
les matins fur luy. 

Leurs carefles auraient duré davantage, 
fi la mort ennemie des belles choies , ne 
les eût terminées : Artaxerxe expira d'a- 
mour dans les embrafTcmens de fon cher 
Platane i & tous les Perfes affligez de la 
perte d'un fi bon Prince, voulurent, pour 
luy donner encore quelque fatisfâdhon 
après fà mort , que fon corps fut brûlé 
avec les branches de cet arbre , /ans qu'- 
cun autre bois fût employé à le confom- 
mer. 

Quapd le bûcher fut allumé, on vit fa 
flame s'entortiller avec celle de la grailTe 
du corps i & leurs chevelures ardentes 
qui fe ooucloient l'un à l'autre , s'éfiler 
en pyramide jufquà perte de veuë. 

Ci feu pur & fubtil ne fe divifâ point; 
mais quand il fut arrivé au Soleil, où , 
comme vous fçavez, toute matière ignée 
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aboutit , il forma le germe du Pommieç 
d'Orelte que vous voyez là à votre main 
droite. 

• Or l'engeance de ce fruit s'efl: perdue, 
en voftre Monde j & voicy comment cç 
malheur arriva. 

Les peres & les mères quû commevous 
fçavez , au gouvernement de leurs famil- 
les ne fe laiflènt coixluircquepar Tinte- 
reft, fâchez que leurs enfans aufli-toft 
qu'ils a voient goûté de ces pommes, pro* 
diguaf£nt à leur ami tout ce qu'ils pofTe- 
doient , brûlèrent autant de ces plantes 
qu'ils en purent découvrir : Ainlî l'efpece 
étant perdue, c'elt pour cela qu'on ne 
trouve plus aucun ami véritable. 

. A mefuirc donc que ces arbres furent 
confommez par le feu , les pluyes qui 
tombèrent deflus , en calcinèrent fi-bieu 
la cendre 9 que ce foc congelé fe pétrifia» 
de la même façon que l'humeur de la fou- 
gère brûlée fe metamorphofe en verre * 
de forte qu'il fc forma , par tous les cli- 
mats de la terre » des cendres de ces ar- 
bres jumeaux y deux pierres metaliques> 
qu'on appelle aujourd'huy le fer & TaK 
mant, qui àcaufe de la iympathie des 
fruitsde Pilade & d'Qrefte , dont ils ont 
toujours confervé la vertu , afpirent en- 
core tous les jours de s'embrafler. Ec 
remarquez que fi le morceau d'aimant 
cft plus gros , il attire le fer; ou lî la. 
pièce de fer excède en quantité , c*eft 
elle qui attire l'aimant \ comme il acdU 
voit jadis dans fc miraculeux effet des. 

pommes 
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pômmcs de Piladc & d'Orefte, de l'une 
defquelles quiconque avoit mançé da- 
vantage, étoit le plus aimé parceluyqui 
avoit mangé de l'autre. 

Or le fer fe nourrit d'aimant , & l'ai- 
mant fe nounyde fer fi vifîblement, que 
ceiuy-là s'enrôiiille , & celui-cy perd fa 
force i à moins qu'on ne les produife l'un 
a 1 autre pour reparer ce qui fe perd v de 
leur fubftance. 

N'ayez-vous jamais confideré un mor- 
ccau d'aimant appuyé fur de la limaille 
de fer ? Vous voyez l'aimant fe couvrir 
en un tourne-main de ces atomes metaLU 
ques i Se l'amoureufe ardeur avec laquel- 
le ils s'accrochent, dl il fubite&fï im- 
patiente , qu'après s'être emfcraflez par- 
tout , vous diriez qu'il n'y a pas un main 
d'aimant qui ne veuille baifer ùn grain de 
fer, & pas un grain de fer qui ne veuille 
s unir avec un grain d'aimant ; car le fer 
ou l'aimant fèparez, envoyent continuel- 
lement de leur marte les petits corps les 
plus mobiles à la quête de ce qu'ils ai- 
ment: mais quand ils l'ont trouve,n'ayant 
plus rien à defîrer , chacun termine fes 
voyages , & l'aimant occupe fon repos à 
poflèder le fer , comme le fer ramafle 
Côut fon être à joiiir de l'aimant. C'eft 
donc de la fève de ces deux arbres qu'a 
découlé l'humeur dont ces deux métaux 
iOnt pris naifïànce. Devant cela ils étoient 
inconnus ; & fi vous voulez fçavoir de 
quelle matière on fabriquoit des armes 
pour la guerre , Samfon s'armoit d'une 
Terne IL 2 
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mâchoire d*Afne contré les Philîftins j 
Jupiter Roy de Crète, de feux artificiels * 
par lefquels il imitoit la foudre jpom- 
iubjuguer f.s ennemis -, Hercule enfin ar- 
vec une matfuë vainquit des Tyrans , &c 
dompta des Monltres. Mais ces deux me-? 
taux ont encore une relatfen bien plas^ 
ipecifïque avec nos deux arbres : Vousr 
fçaurez qu'encore que ce couple d'araou- 
reux fans vie inclinent vers le Pôle, ils rie 
s*y portent jaraaisqu en compagnie Tun 
de 1 autre j & je vous en vais découvrir la 
raifbn, après <jue je vous auray un peu er*% 
«retenu des Pôles. 

Les Pôles font les bouches du Ciel , par 
lefquellcs il reprend la lumicrc,la chaleur* 
& les influences qu'il a répandues fur la 
rerre : autrement n tous les trefors du So* 
leil ne remontoient à leur fource > il y 
auroit longtemps (toute fe clarté notant 
qu'une poitfliere d'atomes enflez qui fit 
détachent de fon globe > qu'elle feroit c*> 
teinte , & qu'il ne luifoit plus -, ou c^ue 
cette abondance de petits corps ignées 

S En s amoncelent for la terre pour n'en 
us fortir, Tauioient deja confommife 
faut donc , comme je vous ay dit, qu'il 
y air au Ciel des foûpiraux par ou fë dé* 
gorgent les repletionscfe laterre, <8c d'au* 
très par où te Ciei puifle reparer fes per- 
tes, afin que L'éternelle circulation de ces 
petits corps de vie pénètre fucceifive* 
ment tous fcs globes de ce grand Uni*- 
vers-Or les foûpiraux àaCkï font les Po- 
4es par où il fc repaît des âmes de tout ce 

• 

■ 
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«Ui meurt dans les Mondes de chez luy f 
& tous les Aftres font fes bouches, & le* 
porcs par où s'exhalent derechef Ces e£ 
prits. Mais pour vous montrer que ceci 
m elt pis une imagination fi nouvelle * f 
quand vos Poètes anciens à qui la Phi- 
lofophie avait découvert les plus cachet 
fecrecs de la Nature , pilotent d'un Hé-r 
tos dont ils vouloknt dire que Tarne étoit 
allée habiter avec les Dieux, ils s'expri* 
moient ainfi. Il eft monté au Pôle > il eft 
aflîs fur le Pôle , il a traversé le Pôle, pan. 
Ge qu'ils fçavoient que les Pôles étoienç 
les feules entrées par où le Ciel reçoit 
tout ce qui eft fora de chez luy. Si l^u- 
toritè de ces grands hommes ne vous û* 
, tàsfait pleinement , l'expérience de vos 
modernes qui ont voyagé vens le Nort f 
vous contentera peut-être. Ils ont trouve 
que plus ils approehoient de l'Ourfe t 
pendant les fix mois de nuk dont on a cru 
que ce climat étoit tout noir , une gran- 
de lumière éclairait i'horifon , <qui ntf 
{Muwoit partir que dû Pôle , parce qu'à 
«(icfure qu'on s'en approchait ,& qu'on 
tféloignoit par confequent du Soleil* cet- 
te lumière devenoit plus grande. Il eîflt - 
donc bien vray-fèrriblable qu'elle proce- 
*te des rayons du jour , & d'un grand 
tnonceau d'atnes* lefquelles comme vous 
4çavez ne font faites que d'atômes lumi- 
neux qui s'en retournent au Giel par leurs 
portes accoutumées. 

H n'eft pas difficile après cela de eonv 
ftendrepoutquoyle fer ftaté dVii«#u; à 
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ou l'aimant froté de fer, fe tourne vers le 
Pôle : car étant un extrait du corps de Pi- 
ladc & d'Orefte , & ayant toujours con- 
feryé les inclinations des deux arbres , 
comme les deux arbres celle des deux 
Amans , ils doivent afpirer de fe rejoin- 
dre à leur amej c'eftpourquoy il fe guiiv 
de vers le Pôle par où il fent qu'elle eft 
montée i avec cette retenue pourtant, que 
le fer ne s'y tourne point , s'il n'eft froté 
d'aimant ; ni l'aimant s'il n'eft froté de 
fer, à caufe que le fer ne veut point aban- 
donner un Monde, privé de Ion ami l'ai- 
mant , ni l'aimant privé de fon amy le 
fer, & qu'ils ne peuvent fe refoudre à fai- 
f e ce voyage l'un fans l'autre. 

Cette voix alloit je penfe entamer un 
autre difcours j mais le bruit d'une gran- 
de allarme qui furvint l'en empêcha: 
toute la Forelt en rumeur ne retentiflbit 
que de ces mots , gare la pefte , & paflc 
parole. 

Je con juray l'arbre qui m avoit fî long- 
temps entretenu , de m'apprendre d'014 
proccdoit un fî grand defordrcMon amy* 
me dit-il , nous ne fortunes pas en ces 
quartiers- cy encore bien informez des 

{>articularitez du mal : je vous diray feu* 
ement en trois mots , que cette pefte 
dont nous fommes menacez , eft ce qu%- 
entre les hommes on appelle cmbrafè- 
ment $ nous pouvons bien le nommer 
ainïi , puifque parmi nous il n y a point 
de maladie plus contagieufe. Leremedç 
que nous y allons appprter , c'eft de toi^ 
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dir nos haleines > & de fouffler tous en- 
femble vers 1 endroit d'où part finflam- 
mation , afin de repoufler ce mauvais air. 
Je croy que ce qui nous aura apporté cet- 
te fièvre ardente 5 eft une bete à feu qui 
rode depuis quelques jours à l'entour de 
nos Bois i car comme elles ne vont jamais 
fans feu , & ne s'en peuvent pafler, celle- 
cy fera fans doute venue le mettre à quel* 
qu'un de nos arbres. 
: Nous avions mandé l'animal Glaçon 
pour venir à notre fecours -, cependant il 
n'eft pas encore arrivé. Mais adieu , je 
n'ay pas le temps de vous entretenir , il 
faut fonger au falut commun \ & vous- 
même , prenez la fuite , autrement vous 
courez rifque d'être envelopè dans notre 
ruine. 

. Je fuivis fon confeil , fans toutefois me 
beaucoup prefler, parce que je connoif. 
ibis mes jambes. Cependant je fçavois fî 
peu la Cane du Païs > que je me trouvay 
au bout de dix-huit heures de chemin au 
derrière de la Foreft dont je penfois fuir, 
& pour furcroift d'apprehenfion , cent é- 
clats épouvantables de tonnerre m ebran- 
loient le cerveau, tandis que la fiinefte &c 
blême lueur de mille éclairs venoit étein- 
dre mes prunelles. 

De moment en moment les coups re- 
doubloient avec tant de furie , que Ton 
eût dit que les fondemens du Monde al- 
Joient s'écrouler ; & maigre tout cela , le 
Ciel ne parut jamais plus ferain. Comme 
je me vis au bout de mes raifons , enfin le 
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dcfir de connoître la caufe d'un événe- 
ment fi extraordinaire , m'invita de mar- 
cher vers le lieu d'où le bruit femWoit 

s'épandrc. 

Je cheminay environ Tefpace de qua- 
tre cent ftadcs, à la fin dcfquelles j'apper- 
çus au milieu d'une fort grande campa-* 
gne, tomme deux boules, qui après avok 
en broiHflant tourné long - temps à l'en- 
tour Tune de l'autre , s'approchoient , & 
fcuis fe reculoient : Et j'obfervay que 
çuand le heurt fe faifbit , c'ètoit alori 
qu'on entendoit ces grands coups ; mais 
à force de marcher plus avant , je reçoit- 
fins que ce qui de loin m'avoit paru deuat 
boules , étotent deux animaux j l'un des- 
quels, quoy que rond par en bas, formoit 
un triangle par le milieu \ & fa, tête fort 
élevée , avec fà roufTe chevelure qui flo- 
toit contremont, s'éguifoit en pyramide* 
Son corps ètoit troiié comme un crible > 
& à travers ces permis déliez qui luy fer- 
Voient de pores, on appercevoit giifler de 
petites fiâmes qui fembloient le couvrir 
aun plumage de feu. 

En cheminant là autour , je rencontray 
un Vieillard fort vénérable , qui regar- 
doit ce fameux combat avec autant de 
çuriofité que moy .11 me fît figne de m'ap^ 
rocher , j'obéïs , & nous nous affifmes 
un auprès de l'autre, 

J'avois defllin de luy demander le mo- 
tif qui l'avoit amené en cette contrée > 
mais il me ferma la bouche parles pa- 
loles; Hè bien, vous fçaurez le motif qui 
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m'amène en cette contrée. Et là-dcflus il 
me raconta fort au long toutes les partie 
cularitez de Con voyage. Je vous laiflè à 
penfer fi je demeuray interdit. Cepen- 
dant pour accroître ma confternation 9 
comir.e déjà ie brûlois de luy demander 
-quel Démon luy réveloit mes pcntèes;: 
Non , non s'écria-t-il , ce n'eft point un 
Démon qui me révèle vos penfees . . • Ce 
nouveau tour de Devin me le fit obfervcr 
•Avec plus d'attention qu'auparavant^ je 
temarquay qu'il contrefàifoît mon port , 
mes geftes , ma mine , fituoit tous fès 
membres, Se figuroit toutes les parties de 
ibn vifage fuc le patron des miennes ; en- 
iîn mon Ombre en relief ne m'eût pas 
mieux reprefenté. Je voy, continua- 
•t-il , que voos êtes en peine de içavoir 
pourquoy je vous contrefais , 6c je veux 
*ien vous l'apprendrcScachez donequ'a.. 
lin de connoitre votre intérieur, f arran- 
ge toutes les parties <lc mon corps dans 
ùn ordre fcmblable au vôtres car étant de 
toutes parts fituc comme vous, j'excite 
en môy par cette di(pofîtion de matière* 
la même penfèe que produit en vous cet- 
te même difpofïtion de matière. 

Vous jugerez cet effct-lA poffible, fi au- 
trefois vous avez obfervé que les ge- 
jmeauxqui fe reflemblent , ont ordinaire- 
*nent t'efprit , les pafïîons , & la volonté 
-jèmblablesc jufques-là qu'il s'eft rencon- 
tré à Paris deux Beflbns qui n'ont jamais 
eu que les mêmes maladies & la même 
famé s fe font mariez, fans Ravoir le def- 

Z 4 
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fcin l'un de l'autre, à même heure & à 
même jour } fe font réciproquement é- 
critdes lettres, dont le iens, les mots., 
& la conftru&ion étoient de même; & qui 
enfin ont composé fur un même lu jet* 
une même forte de Vers, avec les mêmes 
pointes, le même tour, & le même ordre; 
Mais ne voyez-vous pas qu'il étoit inv- 
poilible que la compofition des organeïs 
de leurs corps étant pareille dans toutes 
lès circonftances , ils n'operafTent d'une 
façon pareille , puifque deux inftrumens 
égaux touchez également,doivent rendre 
:une harmonie égale -, & qu'ainfi confor- 
mant tout-à-fait mon corps au vôtre , &C 
devenant pour ainfi dire votre jumeau 3 
-il elt impoflible qu'un même branle de 
matière ne nous caufe à tous deux un me* 
me branle d'efprit î 

. Après cela il fe remit encore à me con- 
trefaire , & pourfuivit ainfi. Vous êtes 
maintenant fort en peine de l'origine du 
combat de ces deux Monftres , mais >c 
veux vous l'apprendre. Sçachez donc que 
les arbres de la Foreft que nous avons à 
dos, n'ayant pûrepoufler avec leurs fouf- 
fles les violens efforts de la Bête à feu, 
•ont eu recours à l'animal Glaçon. 
- * Je n'ay encore, luy dis- je, entendu par- 
ler de ces .animaux-là qu'à un Chêne de 
cette contrée , mais fort à la hâte , car il 
ne fbngeoit qu'à fe garencir \ c'eft pour- 
quoy je vous fupplie de m'en faire fça- 
vant. 

Voicy comine il me parla. On verrok 

-, 
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jfli ce globe où nous ibmmes,les Bois fort 
clair iemez , à caulè du grand nombre de 
Bètes à feu qui les defolent, fans les ani-r 
maux Glaçons qui tous les jours, à la priè- 
re des Forefts leurs amies , viennent gué- 
rir les arbres malades i je dis guérir , car à 
peine de leur bouche gelée ont- ils {buf- 
fle for les charbons de cette perte > qu'ils 
réteignent. 

: Au Monde de la Terre d'où vous êtes, 
& d'où je fuis , la Bête à feu s'appelle Sa- 
Jemandre , & l'animal Glaçon y eft c©nnu 
par celuy de Remore. Or vous îçaurez 
que les Remores habitent vers l'extrémi- 
té du Pôle, au plus profond de la Mer gla- 
ciale \ & c'eft la froideur évaporée de ces 
Poiflbns a travers leurs écailles , qui fait 
geler en ces quartiers-là Feau de la Mer, 
quoyque falee. 

La plufpart des Pilotes qui ont voyagé 
pour la découverte du Groenland, ont en- 
fin expérimenté qu'en certaine faifon les 
glaces qui d'autres fois les avoient arrê- 
tez, ne fe rencontraient plus : mais enco- 
re aue cette Mer fût libre dans le temps 
où rHyver y eft le plus âpre , ils n'ont 
pas laifle d'en attribuer la caufe à quelque 
chaleur fecrette qui les avoir fondues ; 
mais il eft bien plus vray-femblabie que 
les Remores qui ne ie nourri/Tent que de 
glaces , les avoient pour lors abforbées. 
Or vous devez fça voir que quelque mois 
après qu'elles fe ibnt repues,cette effroya- 
ble digeftion leur rend l'eftomach fi mor- 
fondu , que la feule haleine qu'ils expfr 
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rent , reglace derechef roure laMcrduPfc 
le. Quand elles forcent far la Terre ( car 
elles vivent dans l'un & dans l'autre élé- 
ment, ) elles ne fe rafTafient que de Ci- 
guë , d> Aconit , d'Opium, &<k Mandra- 
gore. 

On s'étonne en noftre Monde d'où pro- 
cèdent ces frileux vents du Nort qui traî- 
nent toujours la gelée i mais^î nosCom- 
patriotes fçavoient comme nous , que les 
Remores habitent en ce climat : ils con- 
noîtroient , comme nous , qu*ils provieiv 
«ent du fouffle avec lequel ils eflbyent 
de repouffer la chaleur du Soleil qui les 
^too roche 

Cette cauftigiale, de laquelle on env- 
poifonna le gt^nd Alexandre, & dont la 
froideur pétrifia G* entrailles , étoit da 
piffat <Tun de ces animaux. Enfin le Re^ 
more contient fi éminemment tous les 
principes de froidure, que paflant pat 
defïbus un Vaiffeau, le Vaifleau fe trouve 
faifi du ftoid , en forte qu'il en demeuré 
tout engourdi iufqu'à ne pouvoir démâ- 
ter de fâ place.Ceft pour cela eue la moi- 
tié de ceux qui ont cinglé vers le Nort , â 
la découverte du Pôle, n'en font point re- 
venus , parce que c'eft un miracle fi les 
Remores, dont le nombre eft fi grand 
dans cette Mer, n'arrêtent leurs Vaifléaux. 
Voila pour ce qui eft des animaux gla- 
çons. 

Mais quant aux Bêtes à feu, elles îo* 
cent dans terre fous des montagnes d$ 
wume allumé, commel'Etna, kVefuw* 
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6c le Cap rouge. Ces boutons que vous 
voyez à la gorge de celui- cy , qui pwv 
cedent de l'inflammation de ion fbye, ce 
font . . . 

Nous reftâmes après cela fans parler , 
fH)ur nous rendre attentifs à ce fameux 
<iuel. 

La Salemandre attaquoit avec beau- 
coup d'ardeur } mais le Remore foutenoit 
impènetrablement. Chaque heurt qu'ils 
iè donnoient, engendroit un coup ciç 
tonnerre i comme il arrive dans les Morv 
des d'icy autour , où la rencontre d'une 
*uië chaude avec une froide, excite k mê- 
me bruit. 

Des yeux de la Salemandre il fortoit à 
Chaque œillade de colère qu'elle dardoit 
xontrefon ennemi, une rouge lumière, 
dont l'air paroi/Toit allumé en volant* elle 
fuoit de rîiuile bouillante , & pillbit de 
l'eau forte. 

Le Remore de fon côté gros , f>efant, ÔC 
quarré , montroit un corps tout écaillé de 
glaçons.Ses larges yeux paroiflbient deux 
a/fiettes de criftal , dont les regards cha- 
rioient une lumière fi morfondante, que 
je fentois friflbnner l'Hyycr fur chaque 
membre de mon corps où elle les atta- 
choit. Si je penfois mettre ma main au 
devant, ma main en prenoit l'onglée; 
l'àir même autour d'elle , atteint de fa 
rigueur , s'épaifliflbit en neige, la terre 
durcifToit fous fes pas-, & je pouvois com- 
pter les traces de laBête p^r le nombre 
des engelures qui m'accueiUoieBt <i»and 
je marchois deflus* 
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Au commencement du combat , la Sa- 
lemandre , à caufe de la vigourcufe con- 
tention de fa première ardeut", avoit fait 
fuer le Remore ; mais à la longue cette 
fueur s'étant refroidie > émaillà toute la 

f)laine d'un verglas fi gli/Tant , que la Sa* 
emandre ne pouvoit joindre le Remore 
fans tomber. Nous connûmes bien , le 
Philofophe & moy y qu'à force de cheoir 
& fe relever tant de fois, elle s'étoit fati- 
guée -, car ces éclats de tonnerre aupara- 
vant fi effroyables 5 qu'en fantoit le choc 
dont elle heurtôit fon ennemie, n'étoient 
plus que le bruit lourd de ces petits coups 
qui marquent la fin d'une tempête i& ce 
bruit fourd amorti peu à peu , dégéné- 
ra en un fremiflèment femblable a ce- 
luy d'un fer rouge plongé dans de l'eau 
froide. 

• Quand le Remore connut que le com- 
bat tiroit aux abois, par l'affbibliircment 
du choc dont il le fentoit à peine ébran- 
lé , il fe drefla fur un angle de fon cu- 
be, &felaiflà cheoir de toute fa pefan- 

. teur fur l'eftomach de la Salemandre , 
avec un tel fuccés , que le cœur de la 
pauvre Salemandre , où tout le refte de 
fon ardeur s'étoit concentrée y en fe cre- 
vant , fit un éclat fi épouvantable , que \c 
ne fçay rien dans la Nature pour le com- 
parer. 

Ainfi mourut la Bête à feu fous la pa- 
. refleufe refiftance de l'animal Glaçon. 

Quelque temps après que le Remore 
i fe fut retiré, nous nous approchâmes du 
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champ <le bataille ; & le Vieillard s'étant 
enduit les matins de la terre fur laquelle 
elle avoir marché , comme d'un prefer- 
vatif contre la biûlure, il empoigna le 
cadavre de la Salemandre. Avec le corps 
de cet animai , me dit- il , je n'ay que fai- 
re de feu dans ma cui/ine; car pourvu 
qu'il foit pendu à la cremillée , il ^era 
bouillir & rôtir tout ce que j'auray mis à 
l'âtre. Quant aux yeux , je les garde foi- 
gnetifement; s'ils étoient nettoyez des 
ombres de la mort , vous les prendriez 
pour deux petits Soleils. Les anciens dé 
notre Monde les fçavoicnt bien mettre 
en œuvre ; c'eft ce qu'ils nommoient des 
Lampes ardentes, & Ton ne les appendoit 
qu'aux fepultures pompeufes des perfon- 
nes iiluftres. 

Nos Modernes en ont rencontré , en 
fouillant quelques - uns de ces fameux 
tombeaux ; mais leur ignorante curiofité 
les a crevez , en penfant trouver , derrière 
les membranes rompues , ce feu qu'ils y 
voyoient reluire. 

Le Vieillard marchoit toujours, & moy 
je le fuivois, attentif aux merveilles qu'il 
me débitoit. Or à propos du combat , il 
ne faut pas que j'oublie l'entretien que 
nous eûmes touchant l'animal Gla- 
çon. 

Je ne crois pas , me dit-il , que vous 
ayez jamais vu de Remores -, car ces Poin- 
tons ne s'élèvent guère à fleur d'eau 3 
encore n'abandonnent - ils quafi point 
TOcean Septentrional, Mais fans doute 
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tous aufez vu de certains animaux qui 
en quelque façon fe peuvent dire de leur 
efpcce. Je vous ai tantôt dit que cettcMer» 
en tirant vers le Pôle > eft toute pleine de 
Remores , qui jettent leur fray wr la va-* 
fc, comme les autres Poiflbns. Vous fçai*« 
rez donc que cette femenee extraite de 
toute leur ma/Te > en contient fi éminem-» 
nent toute la froideur , que fi un Navire 
eft ooufsè par deflîis > le Navire en con- 
tracte un ou plulieurs Vers > qui devien- 
nent Oifèaux , dont le fang privé de cha- 
leur fait qu'on les range >quoyqii'ils aient 
d. s ailes > au nombre des Poiflbrs : aufifî 
k Souverain Pontife > lc4iiel connoît leui 
origine y ne défend pas d'en manger en 
Carême* Ccft ce que vous appeliez des 
Macreufcs. 

Je chemmois toû jours fans autre deflein 
que de le foivte, mais tellement ravi d'à*, 
voir trouvé un homme > que je n'ofbis dé* 
tourner les. yeux de dcfTus luy, tant pa- 
vois peur de le perdre. Jeune mortel > me 
dit-il , ( car je voy bien que vous n'avez 
pas encore comme moy fatisfait au tribut 
que nous devons à la Nature > ) auflî-tôt 
que fe vous ai vu , j'ai rencontre fur votre 
vifage ce je neiçai quoy qui donne envie 
«te cbnnoîrre les gens. Si je ne me trompe 
aux circonftances de la conformation de 
votre corps , vous devez être François * 
Se natif de Paris. Cette Ville eft le fieu , 
où après avoir promené mes difgraces par 
toute l'Europe , je les ai terminées. 

Je me nomme Coœpaneli^& ûiis Ca* 
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labrois de nation. Depuis ma venue auSa. 
leil , j*ai employé mon temps à vii; ter les 
climats de ce grandglobe, pour en décou- 
vrir les merveilles. Û eft divisé en Roy ait* 
mes , Republiques , Etats , 6c Principaux 
tez , comme la Terre. Ainfi les quadru- 
pèdes , les volatiles , les plantes» > les pier-* 
res 3 chacun y a le fien \ & quoy que quel* 
quesmns dé ceux-là n'en permettent point 
Tentrée aux animaux d'efpece étrangère * 
particulièrement aux hommes , que les 
Oifeaux par defTus tous haïflent à mort* 
je pui$ voyager par- tout iâns courre de 
rifque>à caufe qu'une ame de Philofb-* 
phe eft tifluë de parties bien plus déliées* 
eue ks inftrumcns dont on fe /ervkoiç 
£ la tourmenter. Je me fuis trouvé heu-» 
reu/ément dans la Province des Arbres * 
«juand les defbrdres de la Saiemandre ont 
commencé: ces gran ds éclats de tonnerre* 
que vous devez avoir entendus auJ&bien 

guç moy, m'onteonduk à leur champ de 
ataîlk , où vous êtes venu un moment 
après. Au refèe jeirfen retourne à laPro* 
tïnce des Philofophes .... Qioy, luy difrr 
je j il y a donc ainfi des Philofophes dans 
le Soleil ? S'il y en a> répliqua le bon horrv 
me ! Ouy > certes , & ce font les princi* 
paux habitans du Soleil > Sç ceux là mê- 
mes dont la renommée de votre Monde 
à la bouehefi pleine* Vous pourrez bien- 
tôt converfer avec eux , pourvu que vou$ 
ayez le courage de me i livre \ car j'efpere 
mettre le pied dans leur Ville , avant qu'il 
/bit ttois jours. jQSÊaoy pas que vour 
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{miffiez concevoir de quelle façon ces 
grands Génies fe font tranfportez icù Non 
certes , m'écriai-je -, car tant d'autres per- 
fonnes auroient-elles eu juiqu'à prêtent 
les yeux bouchez , pour n'en pas trouver 
le cnemin ? Ou bien , eft-ce qu'après la 
mort , nous tombons entre les mains d'un. 
Examinateur des Efpnts , lequel , félon 
nôtre capacité , nous accorde ou nous ré- 
fute le droit de Bourgeoifîe au Soleil ? 

Ce n'eft rien de tout cela , repartit le 
Vieillard. Les ames viennent, par un prin- 
cipe de reflémblance , te joindre à cette 
mafle de lumière j car ce Monde-cy n'eft 
formé d'autre chofe que des e/j?rits de 
tout ce qui meurt dans les orbes d autour,- 
comme font Mercure , Vénus , la Terre , 
Mars, Jupiter, & Saturne. ^ J ^ 

Ainfi des qu'une Plante, une Bête , ou 
unHommc expirent, leurs ames montent, 
{ans s'éteindre, à fa fphere \ de même que 
vous voyez la flâme d'une chandelle y 
voler en pointe , malgré le fuifqui la re- 
tient par les pieds. Ôr toutes ces ames , 
unies qu'elles font à lafource du jôur , 8Z 
purgées de la grofle matière qui les em- 
pêchoit* elles exercent des fonctions bien 
plus nobles que celles de croître , de fen- 
tir , & de raifbnner \ car elles font em- 
ployées à former le fang & les efprits vi- 
taux du Soleil, ce grand & pariait animal: 
Et c'eft auflï pourquoy vous ne devez 
point douter que le Soleil n'opère de l*e£. 
prit bien plus parfaitement que vous,puis 

que c'eft par la chaleur d'un million de 

ces 
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ces ames re&ifïécs , dont la fknne efl un 
clixir , qu'il coimoît le tècret de la vie > 
qu'il influe i la matière de vos Mondes la 
puiflance d'engendrer , qu'il rend des 
corps capables de Te fentir être , & enfin 
qu'il fe fait voir & fait voir toutes chofcs* 
Il me refte maintenant à vous expliquer 
pourquoy les ames des Philofbjphes ne fe 
joignent pas effentiellement a la maffe 
du Soleil > comme celle des autres hom- 
mes. 

Il y a trois fortes d'efprits dans toutes 
lesPlanettes, c'eil-à-dire dans les petits 
Mondes qui fe meuvent à l'entour de ce- 
lui-ci. 

Les plus groflîers fervent fîmplement £ 
reparer l'embonpoint du Soleil. Les fiib- 
-tils s'infinuenr a la place de fès rayons y 
mais ceux des Philofophes , fans avoir 
rien contracte d'impur dan s leur exil , ar- 
rivent tous entiers à la fphere du jour , 
pour en être habitans. Or elles ne devien- 
nent pas , comme les autres , une partie 
intégrante de fa mafle , parce que la ma* 
:tiere qui les comjpofe > au point de leur 
génération, fe mêle fi exactement, cme 
rien ne k peut plus déprendre : fembïable 
à celle qui forme l'or y les diamans, & 
les aftres , dont toutes les parties font mê- 
lées par tant d'enlacement, que le pHis 
fort diflblvant n'en fçauroit relâcher 
trainte. 

Or ces ames de Philosophes font telle- 
ment à l'égard des autres ames , ce ciuc 
4 For j> le? diamant & les aftres- , font à 1% 

T*mt 22- A a. 
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gard des autres corps ,qu*Epkure dans 
fc Soleil eft le même Epicure qui vivoic 
jadis fur la terre. 

Le plaifîr que je recevois en écoutant 
<e grand homme , m'accourcifïbit le che- 
min y & fentamois fouvent tout exprés 
des matières fçavantes & curieufes , for 
le/quelles je tollicitois fa peniee, afin de 
m'inftruire: Et certes je n'ay jamais vu de 
fconté fi grande que la ifîenne; carquoy 

au'il pût, à caule de Taffilitéde fa fub- 
:aricè, arriver tout feul en fort peu de 
journées au Royaume des Philofophes , 
il aima mieux s'ermuyer long-temps avec 
jnoy , que de m'aBandonner parmi ces 
Vàftes ïolitudes. 

Cependant il étoit prefsé -, car je me 
; Ibuviens que m'étant avifé de luy deman- 
der pourquoy il s'en retoumoit aupara- 
vant que d'avoir reconnu toutes les ré- 
gions de ce grand Monde , il me répon- 
dit que l'impatience de voir un de fes 
amis , lequel étoit nouvellement arrivé , 
Tobligeoit à rompre fbn voyage* Je *e- 
: connus, par la fuite de ion diïcours , que 
cet. Amy étokee fameux Philofophe ép 
jnotre temps, Moniteur ÏMcartes,& qu'il 
ne ffe hâtok que pour le joindre» 

Il me répondk encore, force que je luy 
demanday en quelle eftiwfc & iawk « 
Phyïîque, qu'on ne ta devok l»e qitti- 
vec le même refpçéfc qu'on écoute pro- 
- noncer des Crades. Ce ntft pas , àjouta- 
t-il , que la feiertee des chofes natuïeltes 
kftit befok, comme les autres Sciences, 
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préoccuper notre jugement d'axiomes 
quelle ne prouve point : mais les princi- 
pes de la fienne étant fuppofcz , il nV en 
a aucune qui fatisfaflè plus neceflairc- 
ment à toutes les apparences. 

fe ne pus ea cet endroit m'empêcher de 
finterrompre : Mais, luydis-je, il\me 
ïèmble que ce Philolbphe a ixm jours ira- 
j^ugné le yuide i & étendant, quoy qu'il 
fut Epicurien , afin d'avoir l'honneur de 
donner un principe aux ^principes d'Epi- 
cure, c'eft-a-dire aux atomes, il a établi 
pour commencement des chofes , un 

- cahos de matière tout-à-fait iblide , que 
Dieu divifà en un nombre innombrable 

- âç petits carreaux , à chacun defquels il 
%npriraa des mouveraens ogpofez. Or il 

veut que ces cubes en fe froiflant ï\m 
contre l'autre , fe fbient égrugez en par- 
tîtes de toutes fortes de figures : mats 

- comment peut-il concevoir que ces pie- 
j ces quarrées ay ent commencé de tourner 
<feparément, ians avouer qu -il s'eft fait du 

vuide eptre les deux angles ? Ne s'en ren- 
<ontroit-il pas neceflairement dans les es- 
paces que les angles de ces quarreaux é- 
coient contraints d'abandonner pour fe 
ïnouvoirî Et puis,ces quarreaux quin'oc- 
-irapoient qu'une certaine étendue , avant 
que de tourner , peuvent-ils s'être meus 
nen cercle , qu'ils n'en ayent occupé dans 
leur circonférence encore une fois au- 
tant? La Géométrie nous ^nfeigne que ce- 
lane fe peut : Donc la moitié de cet efpa- 
^ce^-dft neceflàkefiiem demeuœa: vuide , 
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puis qu'il n'y avoit point encore d'at&~ 
. mes pour la remplir* 

Mon Philofophe me répondit , que 
Monfieur Defcartes nous rendoit raifon 
de cela luy-même > & qu'étant né aufïï 
obligeant que Philofophe , il feroit aflu- 
rément ravi de trouver en ce Monde un 
homme mortel y pour l'éelaircir de cent 
doutes que la furprife de la mort lavoir 
contraint de hifler à la terre qu'il venoit 
de quitter y qu'il ne eroyoit pas qu'il eût 

grande difficulté à y répondre , fuivanc 
s principes, que je n'avois examinez 
qu'autant que la foiblefle de mon efprit 
me le pouvoir permettre * parce , difoit- 
il , que les ouvrages de ce grand hom- 
me font fi pleins & fi fobtils, qu'il faut 
«ne attention pour les entendre qui de- 
mande Famé d un vray &c confomméPhi- 
lofophe : ce qui fait qu'il n'y a pas un 
Philofophe dans le Soleil r qui n'ait de ht 
vénération pour luy - v jufques-lâ que l'on 
ne veut pas luy contelter le premier rang», 
û la medeftic ne l'en éloigne* 

Pour tromper la peine que & longueur 
du chemin pourrait vôus apporter , nous 
en difeourrons foivant fes principes y qui 
font afsûrement fi clairs y & femblent & 
bien fatisfaire à tout par l'admirable Us- 
inière de ce grand Génie , qu'on diroir 
qu'il a concouru- à la belle &: magnifique 
ftru#ure de cet Univers. 
. Vous vous fouvenez bienrqirïl dit que 
notre entendement eft fini : ainfi la ma- 
, tiere étant divifible à ilnfini,iinefaut 
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' pas douter que c'eft une de ces chofës 
qu'il ne peut comprendre ni imaginer, & 
qu'il eft bien au-deflus de luy d en ren- 
dre raifon : mais, dit -il, quoy que cela rie 
puiffe tomber fous les fens, nous ne 
îaiflbns pas de concevoir que cela fe fait, 
par la connoiflance que nous avons de la 
matière •> & nous ne devons pas , dit-il , 

.héiïter à déterminer notre jugement fur 
les chofes que nous concevons. En effèr , 

! pouvons-nous imaginer la manière dont 
Famé agit fur le corps î Cependant on ne 
peut nier cette vérité ,ni la révoquer en 
doute; au lieu que c'ell une abfurditc 
bien plus grande d'attribuer au vuide un 

. cfpace qui cft une propriété gui appar- 
tient au corps de retendue , vu que Von 
confondrait l'idée du rien avec celle de 
l'être, & que Ton lu y donnerait des qua- 

Jitez à luy qui ne peut rien produire, & 
ne peut être auteur de quoy cjue ce foir. 
Mais, dit-il, pauvre mortel, je fens que 
ces fpeculations te fatiguent , parce que, 
comme dit cet excellent homme > tu n'as 
jamais pris peine à bien épurer ton ef- 
prit d'avec la mafle de ton corps. Se 
parce que tu Tas rendu fi parefleux, qull 
ne veut plus faire aucunes fondions fans 
le fecours des fens. 

Je luy al lois repartir, lors qu'il me tira 
par le bras pour me montrer un Vallon 
de merveilîeufe beauté. Appercevez- 
vous , me dit-il , cette enfonçure de ter- 
rain où nous allons defeendre ? On dirait 
que le CQupeau des collines qui la bo£ 
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nent, fe foit exprès couronné d'arbres , 

Eour inviter par la fraîcheur de fon ora- 
re les pafTans au repos. 
Ceft au pied de l'un de ces Cofteaux 
que le Lac du Sommeil prend fa fource \ 
il n'eft formé que de la liqueur des cinq 
Fontaines. Au rette, s'il ne fè mêloit aux 
trois Fleuves, & par fa pefanteur n'en- 
gourdi/Toit leurs eaux , aucun animal de 
notre Monde ne dormiroit. Je ne puis ex- 
primer Pimpaticnce qui me preflbit de le 
queftionner fur ces trois Fleuves dont je 
n'avois point encore oiii parler ? Mais je 
reftay content , quand il m'eut promis 
que je verrois tout. 

Nous arrivâmes bien-tôt après dans fe 
Vallon , &qua!î au même temps, fur le 
tapis qur borde ce grand Lac. 
; En vérité , me dit Campanella , vous 
êtes bienheureux de voir avant mourir 
toutes les merveilles de ce Monde \ c'eft 
un bien pour les habitans de votre globe, 
d'avoir porté un homme qui luy puifle 
apprendre les merveilles du Soleil , puif- 
que fans vous ils étoient en danger de vi- 
vre dans une gro/ïiere ignorance , $c de 
goûter cent douceurs , &ns fçavoir d'où 
elles viennent ; car on ne fçauroit imagi- 
ner les liberalitez que le Soleil fait çl tous 
vos petits globes; Zc çç Vallon ieul ré- 
pond une infinité de biens par tout PUni- 
vers y fans lefquels vous ne pourriez vi- 
vre , & ne pourriez pas feulement voij 
le jour : ïl me femble que c'efl: aflez dV- 
voir vu cette Contrée , pour vous foire 
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avotier que le Soleil eft votre perc , &C 
•qu'il eft l'auteur de toutes chofes. Pourœ 
que ces cinq ruiffeaux viennent fe dégor- 
ger dedans , ils ne courent que quinze ou 
feize heures ; & cependant ils paroiffèat 
f\ fatiguez quand ils arrivent , qu'à peine 
fë peuvent-ils remuer: mais ils témoi- 
gnent leur lafïitude par des effets bien 
ciifïèrens ; car celuy de la vue s'étreflît à 
rnefure qu'il s'approche de l'Etang du 
- Sommeil. L'oiiye, à ion embouchure , fc 
confond , s'égare, & fe perd dans la vafe ; 
l'odorat excite un murmure femblable à 
celuy d'un homme qui ronfle*, le goût, af- 
fadi du chemin , devient tout à fait inlî- 
pide -, & le toucher , n'agueres fî puiflanr, 
qu'il logeoit tous fes compagnons, eft ré- 
duit à cacher fa demeure. E)e fon côté la 
Nymphe de la Paix qui fait fa demeure 
au milieu du Lac , reçoit fes hôtes à bras 
ouverts , les couche dans fbn lit , & les 
dorlotteavec tantdedélicatefTe,que pour 
les endormir,elle prend elle-même le foin 
de les bercer. Quelque temps après , s'é- 
tant ainfî confondus dans ce vaft* rond 
d'eau , on le voit à l'autre bout fe parta- 
ger derechef en cinq ruiffeaux , qui re- 
prennent les mêmes noms en fortant , 
qu'ils avoient laiflez en entrant : mais les 
piqs hâtez de partir, &qui tiraillent leurs 
compagnons pour fe mettre en chemin , 
• c'eft ToUye &le toucher > car pour fes 
trois autres, Hs attendent que ceux-cy les 
éveillent, & le goût fpedalement<icmeii- 
xe toujours deaiere ks autres. 
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: Le noir concave d'une Grote fe voûte 
: par deflus le Lac du Sommeil. Quantité 
- de Tortues fe promènent à pas lents fur 
les rivages j mille fleurs de Pavot commu- 
niquent à l'eau en s'y mitant , la vértii 
: d'endormirjon voit jufqu'à desMarmotes 
arriver de cinquante lieues pour y boire » 
& le gazouillis de Tonde eft ii chaD- 
niant, qu'il femble qu'elle fe froifle con- 
tre les cailloux avec mefure , & tâche 
de compofèr une muiïque, aflbupif- 
fante. 

' Le fage Campanella prévit fans douté 
que l'en allois fentir quelque atteinte:» 
c'elt pourquoy il me confeil la de doubler 

, le pas. Je fuy eufle obéi 3 mais les char-» 
mes de cette eau m'a voient tellement eni- 
velopé la raifbn, qu'il ne m'en refta pres- 
que pas aflez pour entendre ces dernières 

Êaroles. Dormez donc > dormefc , je yoùs 
liile »aufli-bien» les fonges qu'on fait icy 
font tellement parfaits > que vous ferez 
quelque jour bicn-aife de vous reflbu- 
venir de celuy que vous allez faire. Je 
meditertirày cependant à vifaer les ta- 
rerez du lieu v & puis ». je vous viendray 
rejoindre. Je croy qu'il ne difcourut pas 
davantage, ou bien la vapeur du fbraméil 
m'a voit déjà mis hors d'état de pouvoir 
l'écouter 

J'étois au milieu d'un fbnçe le plù9 
. fçavant & le mieux conçu cîu monde» 
quand mon Philofbphe me vint éveiller : 
Je vous en fêray le récit lors que cela n'irt- 
terrompr* PQintle fidemcmdjfcours; 

caç 
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car il eft tout à fait important que vous 

S2 ld ^VJ ,ou * vous connoîrte 
avec .quelle liberté l'eforit des habitans dï 

ï?7ÏS! C ^ nclantquc . lc fomraèil «Pti- 
Zv,Sf * • ur mov » ' e P enfc que ce Lac 
SïïES ^^^.^a.lapropriâc dépu- 
ra f^e^ment 1 efprit de l'embarras des 
Icns , caul ne fe prefente rien à votte pen- 
«ce qui ne fembfe vous perfectionne^ & 
vous mftruire : c'eft ce qui fait que j'ai le 
fi» refpea du inonde pour cS 
Ijbiloiophes qu'on nomme rêveurs , dont 
nos ignorai» fe moquenr. 

J ouvris donc les yeux comme en fur- 
ftut : ilmefemble que j'ouis qu'il difoit; 

ÎÏSiâî Svez-vous 
li vous defirez voir une rareté qu'on n'i , 

magmeroit jamais dans votte Monde.De- 
puis une heure environ que je vous ai 
quuté, pour ne point ttoubler votre re- 
pos , je me fuis toujours promené le lomr 
<tes cinq Fontaines qui fortent de I'Eftanl 
du iommeil. Vous pouvez croire avec 
combien d attention je les ai toutes con- 
férées i elles portent le nom des cinq 

£"fc%?^ c ™f™P™ ^ne de l'autre: 
Celle de la vue femble un tuyau fourchu, 
plein de diamans en poudre , & de petits 
miroirs, qui dérobent ôc reftituent les 
images de tout ce qui fe prefente ; elle en- 
vironne de fon cours le Royaume des 
Lynx Celle de l'oiiyc eft pareillement 

un dédale, & l'on oit retentir au olus 
«eux des concavité» de fa couche ,1» 
Th*i II. Bfr 
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echo de tout le bruit qui réforme à l'en* 
tour y je fuis fort trompé li ce ne font def 
Renards que j'ai vu s'y curer les oreilles* 
Celle de l'odorat paroît comme ie$ pre^ 
•jcedentes , qui ie divife eji deux petits ca^ 
Baux câchez fous une feule voûte ; elle 
extrait de tout ce au'elle rencontre je ne 
Içai quoy d'invilîble , dont elle compote 
mille fortes d'odeurs qui lui tiennent lieu 
4'eau i on trouve aux bords de cette fow> 
se force Chiens qui s'affinent le nez. CeU 
le du goût coule par faillies , le/quelle* 
n'arrivent ordinairement que trois ou 
quatre fois le jour , encore faut-il qu'une 



de/Tous celle-là , quantité d'autres fort 
petites qui font d'ivoire -, fa liqueur ref- 
lemble à dé la falive. Mais quant à lacin+> 
quiéme , celle du toucher , elle eft û vafte 
5c fi profonde , qu'elle environne toutes 
les fœurs i jufqu'à coucher de fon long 
dans leur lit , & fon humeur épaifle feic^ 
pandau large fur des gazons tout vertsde 
plantes fenfitives. 

Or vous fçaurez que j'admirois , glacé 
de vénération , les myfterieux dérours de 
toutes ces Fontaines, quand à force de 
cherniner je me fuis trouvé à i'embou* 
chure ou elles dégorgent dans les trois 
Rivières : Mais fuivez-moy, vous com*- 
prendrez beaucoup mieux la difpoihion 
de toutes, ces choies en les voyant. Une 
promefle fi forte, feton moy , acheva de 
m'é veiller, je luy tendis le bras , & nous 
marchâmes car le même chemin an'il a- 
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voit tenu le long des levées qui compa- 
rant les cinq ruifleaux , chacun dans fort 

«hofcdauffiluifant qu'un Lac parvint à 
nos yeux.Lelage Campanella ne l'eut pas 
Plutôt apperçu, qu'il me dit": Enfin , mon 

ctement les trois R ivietv»* 



n tcnc nouvelle je me fentis tranfporté 
<1 une telle ardeur , que /e penfois être de- 
venu Algie- Je volaiplutôt que ie ne mar- 
g£*« «.courus tout autour , d'une curio- 
ftte û avidc,qu*en moins d'une heure mon 
conducteur & moy nous remarquâmes 
ccque vous allez entendre. 
• Trois grands Fleuves arroufent les can*. 
pagnes brillantes de ce Monde embrasé : 
tx premier & le plus large , fe nomme br 
Memoire ; le fécond , plus étroit , mai* 
gfatt creux, l'Imagination; le troifiémey 
plus petit que les autres , s'appelle Juge- 

. Sur les rives de la Mémoire, on entend 
jour & nuit un ramage importun de 
t>eays , de Perroquets , de Pies , d'Etour- 
neaux , de Lmotes, de Pinçons, & de tou* 
tes les efpeces qui gazouillent ce qu'elles 
ont appris. La nuit ils ne difenc mot , car 
ils font pour lors occupez à s'abreuver de 
la vapeur épauTe qu'exhalent ces lieux a- 
quauques ; mais leur eftomach cacochi- 
me la digère lî mal , qu'au matin quand 
ils penfent 1 avoir convertie en leur fub- 
iiance , on la voit tomber auflî pure qu'- 
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elle étoit , dans la Rivière. L'eau de ce 
Fleuve paroît gluante, & roule avec beau* 
coup de bruit } les échos qui fe forment 
dans fes cavernes , répètent la parole juf* 
qu'à plus de mille fois. Elle engendre de 
certaxnsMonftres^dont le vifage approche 
" du vifage de Femme ; il s'y en voit d'au- 
tres plus furieux , qui ont la tête comuë 
$c quarrêe , & à peu prés femblable à celle 
de nos Pedans. Ceux-là ne s'occupent 
qu'à crier, & ne difènt pourtant que ce 
qu'ils fc font entendu dire les uns aux au- 
tres. » 
•Le Fleuve de l'Imagination coule plus 
doucement ; fa liqueur légère & brillante 
éteinelie de tous cotez. 11 femble, à regar- 
der cette eau , d'un torrent de bluettes hu* 
mides , qui n'obfervent en voltigeant au- 
cun ordre certain. Après l'avoir confideré 

{>lus attentivement , je pris garde que 
?huraeur qu'elle rouloit dans fa couche * 
étoit de pur or potable , & fon écume de 
l'huile de Talc. Le Poiffon qu'elle nour~j 
rit , ce font des Remores , des Sy renés * . 
& des Salemandres. On y trouve au lieu- 
de gravier , de ces cailloux dont parle 
Pline , avec lefqueis on devient pefânc 
quand on les touche par l t envers,& le-» 
, ger quand oh fc les applique par l'endroit. 
J'y en remarquai de ces autres encore \ 
dont Gigés avoit un anneau , qui rendent 
invifibles \ mais fur-tout , un grand nonu 
bre de pierres jphilofophaics éclatent par- 
mi fon fable. Il y avoit fur les rivages for- 
es arbres fruitiers , prirçcipalempat de 
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"«Ceux que trouva Mahomet en Parâdis; les 
branches fourmilloient de Phénix y & j'y 
remarquai des (au vageons de ce Fruitier 3 
• eù la Difcorde cueillit la pomme qu'elle 
jetta aux pieds des trois Déefles ; on avoit 
anté deflus des gréfês du jardin des Hef- 
perides. Chacun de ces deux larges Fleu- 
ves fe divifeen ufie infinité de oras qui 
s'entrelaflent } & j'obfervai que quand un 
grand ruifleau de la Mémoire en appro- 
choit un plus petit de l'Imagination > il 
èreignoit auilï-tôt celui-là i mais qu'au 
contraire lî le ruifleau de l'Imagination 
croit plus vafte > il tariflbit celui de la Mé- 
moire. Qr comme ces trois Fleuves , foit 
dans leur canal* foit dans leurs bras , che- 
minent toujours à côté l'un de l'autre; 
par-tout ou la Mémoire eft forte , l'Ima- 
gination diminuë , & celle-cy groflfc , à 
mefure que l'autre s'abaifle. 

Proche de là coule d'une lenteur in- 
croyable la rivière du Jugement ; fon ca- 
nal eft profond , fon humeur femble froi- 
de i & lorfqu'on en répand fur quelque 
chofe , eller feche au lieu de mouiller. Il 
croît parmi la vafe de fon lit des plantes 
d'Ellébore > dont la racine qui s'étend en 
longs filamens , nettoyé l'eau de fa bou^ 
che : Elle nourrit des Serpens , & deflus 
l'herbe molle qui tapifle fes rivages , un 
million d'Elephans fe repofent: Elle fe 
diftribuc , comme fes deux germaines i 
en une infinité de petits rameaux ; elle 
grofïit en cheminant ; & quoy qu'elle ga- 
gne toujours païs , elle va & revient étet* 
ncllemçnt fur foy-même. B b $ 



Digitized by Google 



**t ETAT ET EMPîRE 

De l'humeur de ees trois Rivières touc 
k Soleil eft arrousé ; elle fert à détremper 
les atomes brûlans de ceux qui meurent 
dans ce grand Monde ^mais cela mcriœ 
t>ien d'être traicté plus au long . 

La vie des animaux du Soleil eft fort 
longue , ils ne finiflent que de mort natu- 
relle qui n'arrive qu'au bout de tept à huit 
mille ans, quand pour les continus excès 
d'efprit où leur tempérament de feu les 
incline , Tordre de la matière fe brouille* 
car auffi-tôt que dans un corps la Nature 
fcnt qu'il faudroit plus de temps à reparer 
ks ruines de fon être , qu'à en compofcr 
Un nouveau , elle afpire à fe difïbudre y û 
bien que de jour en jour on voit non pas 
pourrit , mais tomber l'animal en parti*, 
cules fèmblables à de la cendre rouge. 

Le trépas n'arrive gueres que de cette 
forte JExpiré donc qu'il eft,ou pour mieux 
dire, éteint, les petits corps ignées qui 
<x>mpofoient fa fubftance , entrent dans la 
grofïe matière de ce Monde allumé , jus- 
qu'à ce que le hazard les ait abreuves 
de l'humeur des trois Rivières ; car alors 
devenus mobiles par leur fluidité , afin 
d'exercer vîtementks facilitez dont cette 
eau leur vient d'imprimer l'obfeure cou- 
noiflànce > ils s'attachent en longs filets * 
&c par un flux de points lumineux , s'é- 
guifent en rayons , & fe répandent aux 
fphercs d'alentour , où ils ne font pas plu* 
tôt envelopez , qu'ils arrangent eux-mê- 
mes la matière autant qu'ils peuvent, de^ 
dans la forme propre à exercer toutes ks 
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fondions dont ils ont contracté rinftinft 
dans l'eau des trois Rivières , des cinq 





• 







gcter i les Plantes fe laiflent brouter aux 
animaux pout fentit ; & les animaux fe 
laiflent manger aux Hommes , afin qu'é- 
tant paflèz en leur fifbflance , ils viennent 
à réparer ces trois facultés , de la Mémoi- 
re , de l'Imagination , & du Jugement , 
dont les Ririews du Soleil km avoient 
fait preflentir la puiflànce. 
* Or felon que les arômes ont ou plus ou 
moins trempé dedans l'humeur de ces 
trois Fleuves , ils apportent aux animaux 
plus ou rttoins de Mémoire , d'Imagïna- 
tion , ou de Jugement ; & félon que dans x 
Jtes trois fleuves ils ont plus ou moins con* 
traété de la liqueur des cinq Fontaines, & 
de celle du petit Lac , ils leur élabourent' 
des fensplus ou moins parfaits, & pro- 
duiffent des ames plus ou moins endor- 
mies. 

Voici à peu prés ce que nous obfervâ- 
mes touchant la nature de ces trois fleu- 
ves. On en rencontre par-tout de petites 
veines écartées ça & là i mais pour les 
bras principaux , ils vont droit aboutir à 
la Province des Philofophes : auffi nous 1 
Entrâmes dans le grand chemin,fans nous 
éloigner du courant, que ce qu'il faut 
pour monter fur la chautèée. Nous vîmes 
toujours les trois grandes rivières qui flo- 
foient à coté de nous j mais pour les cinq 
fontaines , nous ks regardions de haut &* 

Bb 4 
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bas ferpenter dans la Prairie. Cette coûté 
eit fort agréable >quoy que iblitaire \ on? 
v refpire un air libre & fubtil , qui nourrit 
famé , & la fek régner fur les partions. > 

Au bout de cinq ou iix journées de 
chemin , comme nous divertiflions no» 
yeux à conlîderer le difterent & riche a£* 
pe& des païfages , une voix languiflanter 
comme d un malade qui gemiroît , par-* 
vint à nos oreilles. Nous nous approchât 
mes du lieu d'où nous jugions qu'elle, 
pouvoit venir 9 & nous trouvâmes fur 1* 
rive du fleuve Imagination , un VieijUard 
tombe à la renverfc > qui poulfoit dé 
grands cris. Les larmes de cpmpaÀioa 
m'en vinrent aux yeux v & la pitié que 
feus du mal de ce miferable , me convi* 
d'en demander la caufe. Cet homme , me 
répondit Campanella , fè tournant vers 
moy, eft un Philofophe réduit à l'agonie; 
car nous mourons plus d'une fois* & 
comme nous ne fommes que des parties 
de cet Univers, nous changeons de. for n 
me pour aller reprendre vie ailleurs ^ ce 
qui n eft point un mal * puifoue c*eft ua 
chemin pour perfectionner fon être, &C 
pour arriver à un nombre infini de con~ 
noiflançes. Son infirmité eft celle qui fait 
mourir prcfque touslesgrands Hommes* 

Son difçours m'obligea de conlîderer le 
malade plus attentivement »&c dés la pre- ; 
miere œillade,j'apperçus qu'il avoir la tête 
grofle comme un tonneau, & ouverte par 
pluficurs endroits. Or fus , me dit Campa- 

ueik^ne tirât pat le bras* toute raififtanœ 
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mie nous croirions donner à ce moribond 
ferait inutile, & ne fêrok que l'inquiéter, 
Paflbns outre , au/fi- bien ton mal eft in- 
curable : l'enflure de fa tête provient d'a- 
vÀir trop exercé fon efprit; car encore que 
lfeS éfpeccs dont il a rempli les trois orga- 
nes ou les trois ventricules de fon cer- 
veau , foient des images fort petites , el- 
les font corporelles, & capables par con- 
fequent de remplir un grand lieu, quand 
elles font fbrt nombreuses. Or vous fçau~ 
icz <jue ce Philofophc a tellement gro/IF 
6 cervelle , à force d'entafler image fur 
image>que ne les pouvant plus contenir, 
elle s'eft éclatée : Cette façon de mourir 
eft celle des grands Génies ,& cela s'ap- 
pelle crever d'efprit. 
- Nous marchions toujours en parlant \ 
& les! premières chofes qui fc prefen- 
toient à nous, nous fournirent matière 
d'entretien. J*euflè pourtant bien voulu 
fotùt des régions opaques du Soleil pour 
rentrer dans les lumineufcs;car le Lecteur 
i^aura que toutes les Contrées n'en font 
pas dïafanes , il y en a qui font obfcures, 
comme celles de notre Monde, & qui 
fans la lumière d'un Soleil qu'on apper- 
çoit de-là, (èroient couvertes de ténèbres. 
Or à mefure qu'on entre dans les opa- 
ques, on le devient infenfiblementi &dc 
même, lorsqu'on approche des tranfpa- 
rcntés, on fe fent dépouiller de cette noi- 
re obfcurité, par la vigoureufe irradiation 
du climat. 
Je me fouviens qu'à propos de cette en* 
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vie dont je biùlois , je demanday à 
panella fi la Province des Philosophes ê- 
toit brillante ou tenebreufe : Elle eft plus 
tenebreufe que brillante , me répondit-ili 
car comme nous fympatifons encore 
beaucoup avec la terre notre pays natal, 
qui eft opaque de fa natmre, nous n'avons 
pas pu nous accommoder dans les régions 
de ce globe les plus éclairées. Nous pou- 
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tention de la volonté * nous rendre 
nés lors qu'il nous en prend envie > & mê- 
me la plus grande partie des Phjloibphcs 
ne parlent pas avec la langue \ mais quand 
ils veulent communiquer leur penlée, ils 
ie purgent , par les élans de leur fentaifîe* 
d'une fombre vapeur* fous laquelle ordi- 
nairement ils tiennent leurs conceptions 
a couvert , Se fi-tôt qu'ils ont fait redef-. 
cendre en fon fiege cette obfcurité de rate 
qui les noirciflbit i comme leur corps eft 
alors diafane, on apperçoit à travers leur 
cerveau , ce dont ils fe fouviennent , ce 
qu'ils imaginent, ce qu'ils jugent i & dans 
leur foye & leur cœur, ce qu'ils défirent 
6c ce qu'ils refolvent : car quoy que ces 
petits portraits foient plus impercepti- 
bles qu'aucune chofe que nous puifïîons 
figurer , nous avons en ce Monde-cy les 
yeux aflez clairs pour difttnguer facile-* 
ment jufqu'aux moindres idées, 

Ainfi quand quelqu'un de nous veut dé- 
couvrir à fon amy l'aftè&ion qu'il luy 
porte > on apperçoit fon cœur élancer des 
ayons jufques dans fa mémoire , fur ï$- 
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mage de celuy qu'il aime j Se quand au 
contraire il veut témoigner fon averfion» 
on voit fon coeur darder contre l'image 
de celuy qu'il hait , des tourbillons d'é- 
tincelles brûlantes, & fe retirer tant qu'il 
peut en arrière : De même quand il parle 
en foy-même , on remarque clairement 
les efpeces , c*eft-à-dire les cara&cres de 
chaque chofe qu'il médite , qui s'impri- 
mant ou fe foulevant , viennent prefenter 
âux yeux de celuy qui regarde , non pas 
tin difeours articulé , mais une hiftoire 
en tableaux de toutes fes penfées. 

Mon Guide vouloir continuer , mais il 
en fut détourné par un accident jufqu'à 
cette heure inoiiy : Et ce fut que tout â 
coup nous apperçûmes la terre fe noircir 
fous nos pas , & le Ciel allumé de rayons 
s'éteindre- fur nos têtes , comme fî on eût 
développé entre nous & le Soleil un daix 
large de quatre lieues. 

il me feroit mal-aisé de vous dire et 
que nous nous imaginâmes dans cette 
conjoncture -/toutes' fortes de terreur* 
nous vinrent afTaiilir, jufqu'à celle de la 
fin du monde > Se nulle de ces terreurs ne 
nous fembla hors d'apparence; car de voif 
la nuit au Soleil, ou l'air obfcurci de nua- 
ges, c eft un miracle qui n'y arrive point. 
Ce ne fut pas toutefois encore tout ; in- 
continent après un bruit aigre & criard , 
Semblable au fon d'une poulie qui tour- 
neroit avec rapidité,vint fraper nos oreil- 
les , & tout au même temps nous vîmei 

cheoir à nos piods une cage. A peine eut* 
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elle joint le fable , qu'elle s'ouvrit pour 
accoucher d'un homme & d'une femme. 
Ils traînoient un anchre* qu'ils acroche- 
rent aux racines d'un^ Roc : Enfuite de 
quoy nous les appfcrçûmes venir à nous. 
£a femme conduifoit Phomme , & le ti~ 
xailloit en le menaçant. Quand elle en fut 
fort prés : MeHieurs y dit-elle d'une voix 
un peu émue, n'eft-ce pas icy la Province . 
des Philofophesî Je répondis que tion > 
mais que dans vingt-quatre heures nous 
cfperions y arriver j que, ce Vieillard qui 
me fouflroit en fa compagnie étoit un 
des principaux Officiers de cette Monar- 
chie. Puis que vous êtes Philofophe > ré- 
pondit cette femme 3 aiireflant la parole 
a Campanella >il faut que fans aller plus 
loin je vous décharge icy mon cœur. 

Pour vous raconter donc en peu de 
mots le fu jet qui m'amène , vous fçaurex 
que je viens me plaindre d'un âflaiïinat 
commis en la perlonne du plus jeune de 
mes enfens. Ce barbare que je tiens > Ta 
tué deux fois > encore qu'il fut fbn pere. 
Nous reliâmes fortembaraflèz de ce dis- 
cours; c'ert pourquoi je voulus fçavoir ce 
qu'elle entendoit par un enfant tué deux 
fois. Sçachcz* répondit cette femme, qu'- 
en notre pays il y a parmi les auttes fta- 
tuts d'Amour , une lov qui règle le nom- 
bre des baifcrs au/quels un mari eft obli- 
gé à la femme : c'efl pourquoy tous les* 
foirs chaque Médecin dans /on quartier » 
va par toutes les maifons , ou après avoir 
vi&è k mari & h femme* il lés taxe poux 
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cette nuit-là , félon leur fantè , forte ou 
foiWe, à tant ou tant d'embratièmens. Or ' 
le mien que voila avoit été mis à fept : 
Cependant piqué de quelques paroles un 
peu fîeres que je luy avois dites en nous 
couchant , il ne m'approcha point tant 
que nous demeurâmes au lit : Mais Dieu 
qui venge la caufe des affligez , permit 
qu'en longe ce miferahle chatouille par le 
reflbuvenïr des baifers qu'il me retenoit 
in juftement , laiflà perdre un homme. Je 
vous ay dit que fon pere Ta tué deux fois, 
parce que l'empêchant d'être , il a fait 
qu'il n'eftppint, voila fon premier afîàffi- 
mt s & a fait qu'il n*a point été, voila fon 
içcond : au lieu qu'un meurtrier ordinai- 
re fçait bien que celuy qu'il prive du jour, 
n'eft plus, mais il ne foauroit faire qu'il 
n # ait point été.NosMagiltrats en auraient 
fait bonne juftice ; mais l'artificieux a dit 
pour exculê , qu'il auroit fàtisfeit au de* 
voir conjugal , s'il n eût appréhendé ( me 
baifant au fort de la colère où je l'avois 
mis ) d'engendrer un homme furieux. 
: Le Sénat embarafsé de cette juftifïcation, 
nous a-ordonnédenous venir prefenter 
aux Philofophes , Se plaider devant eux 
notre caufe. Auflï-tôt que nous eûmes re- 
çu Tordre de partir , nous nous mîmes 
dans une cage pendue au col de ce grand 
Oifeau que vous voïcz,d'oii par le moyen 
d'une poulie que hous.y attaeh£mes,nous 
dévalons à terre, &: nous nous guindons 
en l'air. Il y a des perfonnes dan$ notre 
Province établies exprés pour les appri- 
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voifer jeunes» & les infixuire aux travaux 
qui nous font utiles. Ce qui les attrait 
principalement, contre leur nature féro- 
ce > à fè rendre diiciplinables , c'eft qu'à 
leur faim , qui ne fe peut preîqueaflou- 
vir , nous abandonnons les cadavres de 
coûtes les Bêtes qui meurent. Au relie 
quand nous voulons dormir ( car à caufe 
des excès d'amour trop continus qui nous 
afibibliflent, nous avons beloin de repos) 
nous lâchons à la campagne d'efpace en 
elpace vingt ou trente de ces Oifeaux at- 
tachez chacun à une corde , qui prenant 
l'ellbr avec leurs grandes ailes, déployant 
dans le Ciel une nuit plus large que The 
rifon. J'étois fort attentif &c à fbn dis- 
cours , & à confiderer tout extafié Ténor- 
me taille de cet Oifeàu géant : mais fi-tôt 
que Campanellareucun peu regardé; Ahi 
vraymcntjs'écria-t-iljc'eft un de ces mon- 
{1res à plume , appeliez Condurs , qu'on 
voit dans Il/le de Mandragore à notre 
Monde , & par toute La Zone Torride 5 ils T 
y couvrent de leurs ailes un arpent de ter- 
re : mais comme ces animaux deviennent 

Elus démefurez , à proportion que le 
ni qui les a vû naître eft plus échauffe, il 
ne fe peut qu'ils ne lbient au Mondé du 
$oleil d'une épouvantable grandeur. 

Toutefois, ajouta- t~il, fe tournant vers 
la femme>il &ur neceflairement que vou» 
acheviez votre voyage i car c'eft à Socra- 
te , auquel on a donné la Surintendance 
des moeurs, qu'il apartient de vous juger. 
Je tous conjure cependant denôusap- 
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prendre de quelte Contrée vous êtes, par* 
ce que comme il n'y a que trois ou qua* 
cre ans que je fois arrivé en ce Monde* 
cy , je n'en connois encore gueres la 
Carte. 

Nous ibmmes,rcpondit-clle,du Royaux 
me des Amoureux: Ce grand Etat confine 
d'un côté à la Republique de Paix ; & de 
l'autre, à celles des Juftes. 

Au Pats d'où je viens , à l'âge de feize 
ans, on met les garçons au Noviciat d'A- 
mour i c'eft un Palais fort fbmptueux,qui 
contient prefque le quart de la Cité.Pour 
les filles , elles n'y entrent qu'à treize. Ils 
font là les un* & les autre! leur année de 
probation , pendant laquelle leis garçons 
ne s'occupent qu'à mériter l'affection des 
filles, & les filles à fe rendre dignes de l'a» 
initié des garçons. Les doute mois expi- 
rez, la Faculté de Médecine va vifiter en 
corps ce Séminaire d'Amans : Elle les tare 
tous l'un après l'autre , juftju'aux parties 
de leurs perfonnes les plus feercttes } le* 
fait coupler à fes yeux i & puis, folon que 
le mâle ft rencontre, à l'épreuve, vigou* 
reux ôc bien formé, on luy donne pour . 
femmes dix , vingt , trente , ou quarante 
Utiles de celles qui le cheriflbient, pourvût 
qu'ils aiment reciproquementXe Marié 
cependant ne peut coucher qn'àvec deu» 
à là fois , & il ne luy eft pas permis d*crt 
embraflèr aucune, tandis au'elle eft grofi» 
fc. Celles qu'on reconnoit fteriles, ne font 
employées au a fetvir i & les hommes 

ûnpumans ft fbnfc délaves , qui ft peu- 
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vent mêler charnellement avec les braf- 
haines. Au refte quand une famille a plus 
d'enfîms qu'elle n'en peut nourrir , IaKe- 
publique les entretient: mais c'eft un mal- 
heur qui n'arrive gueres , parce qu'auifi- 
tôt qu'une femme accouche dans la Cité * 
l'Epargne fournit une fomme annuelle 
pour reducation de l'enfant, félon fa qua- 
lité, que IcsTreforiers d'Etat portent eux- 
mêmes à certain jour à la maifon du perc. 
Mais fi vous vouiez en fçavoir davanta- 
ge, entrez dans mon Mannequin, il cft a£ 
lez grand pour quatre. Puifque nous al- 
lons même route, nous tromperons en 
caufant, la longueur du voyage. 
, Campanella tut d'avis que nous accep- 
tations l'offre : J'en fus pareillement fort 
joyeux, pour éviter la laflitude; mais 
quand je vins jjxmr leur aider à lever Tan- 
chre , je fûs bien étonné d'appercevoir 
qu'au lieu d'un gros cable qui Ja devoit 
Soutenir, elle n'ètoir pendue qu'à un brin 
de foye aufli délié qu'un cheveu, Je dc- 
manday à Campanella comment il fe 
pou voit faire qu'une mafle lourde com- 
me étoit cette anchre , ne fift point rom- 
pre par fa pefanteur une chofe fi frêle : &c 
Je bon homme me rèpondit>que cette cor- 
de ne fe rompoit point , parce qu'ayant 
été filée très-égale par-tout , il n'y avoit 
point de raifon pourquoy elle dût fe rom- 
pre plutôt à un endroit qu'à l'autre. Nous 
nous entafsâmes tous dans le panier, 8c 
nous nous pouliâmes jufqu'au faîte du go- 
zierde i'Oifeau,QÙ nouçnç parpiffions 

qu'un 
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qtfon grelot qui pendoit a fon coL 
Quand nous fumes tout contre la poulie* 
nousuarrêtâmes le cable , où notre cage 
étoit pendue , à une des plus légères plu- 
mes de fon duvet , qui pourtant étoit 
jçroflè comme le poulec v & dés que cette 
femme eut fait fîgnc à TOifcau de partir, 
nous nous ièntîmes fendre le Ciel d'une 
rapide violence. Le Condur moderoit ou 
ibrçoit fon vol » hau flbk ou baiflbit félon* 
ks volontez de fa Maîtrcflè, dont la voix 
luy fervoit dé bride. Nous n'eûmes pas» 
volé deux cent lieues, que nous apper- 
çûmes fur la Terre à main gauche une 
nuit fomblablc à celle queproduifoit dc^ 
fous luy notre vivant Parafibl. Nous de- 
mandâmes à l'érrançere ce qu'elle pen- 
foie que ce fut tCett un autre coupable 
qui vaaulft pour être jwçé à la Province 
où nous allons y fon Oilèau (ans doute 
eft plus fort que le nôtre - r oir bien nous 
nous fommes beaucoup amufez , car il 
n'eit parti que depuis moy. Je luy de- 
mandai de quel crime ce malheureux; 
étoit accusé. H n'eft pas fimpiement ac- 
cusé y nous réptfndit-elle ^il dt condam- 
né à mourir y parce qu'il elt déjà convain- 
cu de ne pas craindre la mort. Comment 
donc , luy dit Campanella 3 les Loix de* 
votre Pais ordonnent» de craindre la mort? 
Ouy , répliqua cette Femme r elles Tor- 
dortnent à tous ,.horinii$ à ceux qui font 
reçus au Collège des Sages jtcar nos Ma- : 
giftrats ohr éprouvé par deiunelfes expe*- 
ikaces-y que <jui<nc craint pas.de. perdre* 
lame II* Gfc 
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te vie , cft capable de l'ôter à tout le môo- 
de* 

Apres quelques autres difcours qu'atti- 
sèrent ceux cy> Campanella voulut s'en- 
quérir plus au long des mœurs de fb» 
Païs : Il lui demanda donc quelles étoiene 
|es Loix & les Coutumes du Royaume 
des Amans v mais elle s'éxcufàd'en parler* 
à caufe que n'y étant pas nce, & ne4e coi*- 
aoiflant qu'à demy , elle craignoit d'eti ; 
dire plus ou moins. J'arrive à la vérité de 
cette Province , continua cette Femme t 
mais nous ibmmes, moy, & tous mes 
predecefleurs 3 originaires du Royaume- 
de Vérité. Ma Mere y accoucha de moy> 
&c n'a point eu d'autre enfant. Ellç m*eIe-> 
va dans le Pays juiqu'à l'âge de treize ans> 
que le Roy a par avis des Médecins , lu jr 
commanda de me conduire au Royaume 
des Amans d'où je viens , afin qu'étant 6» 
levéc dans le Palais d'Amour , une édtt*. 
cation plus jo^eufe & plus molicquecel^ 
le de notre Païs , me rendît plus féconde 
qu'elle. Ma Mere m'y tranjporta , & me 
mit dans cette Maifon de Flaifence. 

J'eus bien de la peme avtnt que de m'», 
privoifer à leurs coutumes : d'abord elles 
nie femWerea fort rudes j car , comme 
vous fçavc&j les opinions que nous avon* 
fucées avec le kit , nous parocflmt tott*- 
jours les plus raisonnables, & ie ne fa 1 fois; 
encore que d'arriver du Royaunfre de Vé- 
rité , mon païs natal 

Ge n'eft pas que je ne connufle bien que 
* cette ÏNatioa des Aman yïywi avec beau** 
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coup plus de douceur & d'indulgence que 
la nôtre ; car encore que chacun publiât 
que mavûe bleflbitdangereufement,que 
mes regards faifbient mourir , & qu'il 
lbrtoit de mes yeux de la flâme qui con- 
ibmmoit les cœurs , la bonté cependant 
de tout le monde , & principalement des 
jeunes Hommes , étoit fi grande , qu'ils 
mecareflbient, me baifbient , & m'en** 
braflbient , au lieu de le vanner du mal 
que je leur avois fait. J'entrai même en 
colère contre moy, pour les dcfordres 
dont j'écois caufe y & cela fit qu'èmeue de 
compagnon , je leur découvris un jour la 
refolution que j'avois prife de m'enfuif* 
Mais helas ! comment vous fcuver s'écrie- 
rent-ils tous , fe jettant à mon col , & mé 
baifant les mains : Votre maifbn de toutes 
parts dit affiegée d'eau i & le danger pa* 
roit fi grand, qu'indubitablement /an* 
un miracle , vous & nous ferions déjà 
rtoyea. 

< m Quoy donc, interrompis- je notre Hiflo* 
rîenne , la Contrée des Amans eft-elle for 
jette aux inondations ? II le faut bien dire» 
rte repliqua-t-elle j car l'un de mes A^ 
moureuX ( & cet homme ne m'auroit pa* 
Voulu tromper, puiiau'il m'aimait ) m'è* 
crivit que du regret de mon départ il ve-* 
noit de répandre un oceart de pleurs, ftnt 
vk un autre qui m'afluraquc les pruhel-» 
kl» depuis trois jours , a voient diftilè 
une fburce de larmes , & comme je mau-* 
diflbis pôuf l'amour d'eux l'heure fetalc 
witeH>'avdkat vîtfr, «h de ceux <j«tf& 

Ce x 
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comptaient du, nombre de mes efclaves*# 
m envoya dire que la nuit précédente fes- r 
yeux débordez avoient fait un déluge. Je 
m'àUois ôter du Monde , afin de n'être 
plus- la. caufe de tant de malheurs y . 6 le* 
Courier n'eût ajouté enfîrite , que loiv 
Maîrré luy avoir donné chargede raafTu- 
œr qu'il n'y avok rien à craindre , parce 
que la fburnaifede fe- poitrine avoir defle- 
ché ce deluçe. Enfin vous pouvez con— 
je&urer que le Royaume des Amans doit- 
être bien aquatique* puis qu'bntr'eux ce~ 
p'eft. pleurer qu'a demi , quand il ne fort, 
de deflbusleurs paupières r quedes rui£- 
féaux , des fontaines >& des torrens. 

J'étoisfort en peine de quelle manière* 
je me fauveroi* de toutes ces eaux qur 
m alloient gagner: mais un-de mes Amans- 
qu'on appelloit le Jaloux», me confeilla. 
de m'arracher le cœur r & puis, que je- 
membarquafle dedans v-qu-àu refte je ne 
devois pas appréhender de n'y pouvoir: 
tenir , puisqu'il yen tenoit tan* d'autres * 
njr d'aller à £bnd,farœqu ? ilétoirtr©p k-- 
ger ; que tout ce que j'aurois*à craindre 
îeroit l'embrafement , d'autant- que lama* 
tiere d'un tel Vaifleau étoit fort fu jette: 
au c feu:Qye je partiiîc donc lùrk met 
de iès larmes , que le bandeau de fon a- 
mour me fèrviroit de voile , & que lè- 
vent favorable de les ibûpirs, malgré la? 
tempête de les xivaux,me poufleroità boad . 
porr. 

Je fus long- temps à rêver comment jè 
feuoftîs mettre cette entr eprifç à cxecu^ 
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tiotu La timidité naturelle à mon léxc 
m'cmpêchoit de i'ofer : mais enfin l'opi-- 
nionque j'eus que iîlachofe n'étoit po£* 
jfiHe y un homme ne feroit pas fi fou de la 
confeiller , & encore moins un Amou- 
reux à ion Amante > me donna de ta har- 

J'empoignai un couteau , me fendis la' 
poitrine: déjà même avec mes deux main* 
je fouillais dans la ptayc 3 & d'im regard 
intrépide je choififibis mon cœur pour 
l'arracher > quand un jeune homme qui 
m'aimott , furvint. Il m'ôta le fer malgré* 
moy, & puis me demanda le motif de 
cette adtion qu'il appelloit dcfefberée. Je 
luy en fis le conte vmais je rcttai hien fur- 
prife , quand un quart-d'heurc après , je 
fçus qu'il avoir déféré le Jaloux en Jufti- 
ce*- Les Ma^iftrats néanmoins qui peut- 
être craignirent de donnér trop à l'exem- 
ple , ou a JUf nouveauté de l'accident , en- 
voyèrent cette caufe au Parlement du 
Royaume des Juftes. Là ri fut condamné- 
outré le banniflement perpétuel , d'aller 
finir fes jours en qualité d'efeiave, fur les 1 
Terres de la Republique de Vérité y avec 
défaites à tous ceux qui deicendront de* 
luy auparavant la quatrième génération^ 
de remettre le pied dans la Province des* 
Amans même il luy fut enjoint de n'u- 
fer jamais d'hyperbole fiir peine de la* 
vie. 

Je conçus depuis ce temps-là beaucoup 
d r aflFeétion pour le jeune homme qui m'a- 
▼okcon&ivée^&fok àcauiè de ee boni. 
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pifice , foit à caufe de la paifion avec la^ 
quelle il m'a fervie , je ne le refufai point, 
ion novitiat & le mien étant achevez * 
quand il me demanda pour être Tune de 
£es Femmes. 

Nous avons toû jours bien vécu enfêm-; 
ble , & nous vivrions bien encore , fans 
qu'il a tuë , comme je vous ai dit , un de 
mes enfens par deux fois $ dont je m'en 
vas implorer vengeance au Royaume de* 
Philoiophes. 

Nous étions Campanella & moy fort 
étonnez du grand (îlence de cet homme * 
c'eft pourquoy je tachai de le conlbler » 
jugeant bien qu'une Ci profonde tacitumi- 
té étoit fil le d'une douleur tres-profbnde : 
mais fa Femme m'en empêcha. Ce n'elfc 
pas , dit- elle , l'excès de fa trifteflè qui luy* 
ferme la bouche , ce font no$ Lobe qui de* 
fendent à tout criminel cité en Juftice de 
parler que devant les Juges; 

Pendant cet entretien , l'Oifeau avan- 
çât toû jours païs > comme je fus touv 
tonné que j'entendis Campanella d*ui* 
vifage plein de joye & de tranfport s'é- 
crier ; Soyez le ttes-bien venu , le plus 
cher de tous mes Amis: AllofiSjMeflïetirs* 
allons, continua ce bon homme , au de» 
vant de Monfieur Dwlcanss $ defeendons* 
le voila qui arrive, il n'eit qu a trois Hcuc* 
d'icy. Pour moy, jz demeurai fort furpris 
Recette faillie* car je ne pou vois com* 
prencke côrnmerrt û avoit pu fçavoir l'ar- 
rivée d'une per forme de qut nous n*avionl 
POliit reciKic nouvelle- AiSixeiuent lin? 
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dis- je , vous venez de le voir en fonge. Si 
vous appeliez fonge , dit-il , ce que votre 
arae peut voir avec autant de certitude 
que vos y cuit le four quand il luit , je le 
confefle. Mais , m'écriai-jc , n'eft-ce pas 
une rêverie , de croire que M. Dcfcartes 
que vous r&vez point vu depuis votre 
lbrtie du Monde de la Terre , eft à trois 
lieues d'icy, parce que vous vous Têtes 
imaginé ? 

Je proferois la dernière fyllabe , quand 
nous vîmes arriver De/cartes. Auflî-tôt 
Campanella courut Fembrafler : Ils fe par- 
lèrent long-temps» mais je ne pus être at- 
tentif à ce qu'ils fe dirent réciproquement 
d'obligeant , tant je brûlois d'apprendre 
de Campanella fbn fecret pour d oviner. 
CePhilofophe qui lut ma pafïion fur mon 
vifage , en fît le conte à km Amy , & le 
pria de trouver bon qu'il me contentât. 
M. Defcartes ripofta d'un foûris, &c mon 
fçavant Précepteur difeourut de cette 
forte. Il s'exhale de tous les corps des es- 
pèces , c'eft à dire des images corporelles 
qui voltigent en l'air. Or ces images cor- 
porelles qui voltigent en l'air , confervent 
toujours malgré îeur agitation 3 la .figure > 
la couleur , & toutes les autres propor- 
tions de l'objet dont elles parlent : mais • 
comme elles font très- fubtiies & tres-de- 
liées , elles paflent à travers nos organes 
fans y caufer aucune fenfation : elles vont 
jufqu'à Tarne, où elles s'impriment i caufe 
de la délicatefle de fa flibftance y & luy 
font ainfî voir des chofes tres-éloignées 
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que lésons ne peuvent apercevoir : ce? 
qui arrive ici ordinairement , où Tefprir. 
lîltt poïùv engagé dans un corps formés : 
de matière gtofliere comme dans\ {ôïk* 
Irlande. Nous te dirons comment cel* 
fait , lors que nous aurons eu le lofifei m s 
fàfisfeire pleinement l'ardeur que 




avons niutuèllement de nous entretenu*? $ % 
car àflbîtiftdfictû merices bien qu'on ait.:, 
pour toy-là tfernicre complaifance* ^ U ^ 
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A MONSIEUR*** 

Sttrk faux huit qui courut de la mm et un 

grand Guerrier. . 



Onsievu» 

Et puis , tous les Royaumes ont des in- 
telligences qui les gouvernent? Non, non, 
le hazard joue nos entreprifes , le fort en- 
traîne aveuglément tout ce qui vit fous 
les Etoiles ; & les Monarques qui corn- 
pcent leurs Efclaves, en comptant leurs . 
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Aujets , font eux-mêmes les plus, gpur* 
mandez Efclaves de la fortune.Donc.ee 
grand Guerrier , de qui les victoires ont 
marché plus vîte que les defleins i qui en 
un même jour a fait croître les Lys fur le 
Rhin & fur le Danube -, qui dans les com- 
bats tenoit à fa jfolde la Parque des Aile- 
mans } & qui Tentant pendue à fon épee la 
liberté du Genre Humain, en a pu dédai- 
gner Ja.côquêtc}aurôitété la viétime d'un, 
grain de plomp , échapè des mains dua 
Soldat fi timide , que l'amorce peut-être 
Ta fait treflàiilij: en le tirant i Dqqc tant 
d'Affres qui fe nourrirent de feu pour 
venger les Bourbons , n'auroient pas fait; 
de ce jour- là, celuy delà fin du Mondes 
Non , Monfieui^ dis-je encore un coup, la 
Nature agonifante noiis)'eût fait ou voir, 
ou fentir : Ceft un Soleil qui ne peut é- 
clipfer qu'aux yeux de toute la terre ; car 

3u'i* ait reçûjcomme recitent les ei>vieux 
u nom François,une playe entre les deux 
aînés , je ne puis croire que les Pajqùes ^ 
qui font filles vierges , ayent osé prendre 
un jeune homme aux parties honteufes* 
Mais j'ay tort de Tappcllcr homme y c 9 cd 
notre Alcide , comme aux Greci le fa~ 
meux Hercule. N'a-x-U pas.dompté les 
Monftres auifi-bieh que cet antique demi- 
Dieu? Encoçe Tannée pafsée il défit un 
Aigle à deux têtes i & l'Univers entier 
furpris extraordinairement de la témérité 
prudente d'un fi vieil Enfànt,fe plaignoit 
déjà que la Nature manquoit de promefle 
aux Rations , permettant qu'xjn vît le So* 
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leil fe lever en Occident. Ainfi nous pou- 
vons protefter, fans menfonge , que s'il 
n'ell plus homme depuis un jour , il ett 
Dieu depuis vingt-quatre heures \ quoy- 
que ce foit une jpauvre confolation , de 
dire qu'il foit aile prendre place auprès 
d'Hercule, d'Achille, ou de (Jefar. Hclas! 
nous avons plus befoin de Héros cpe de 
Dieux i les Ôieux ne s'étudient qu'a per- 
sécuter la confidence de nos Héros, & 
nos Héros â fauver les Dieux de la mo- 
querie desSçavans. Admirez un peu ce- 
pendant la malicieufe injuftice du CieL 
Ce Phénix des Batailles étoit allé fouetter 
le Lion d'Ibère , pour avoir autrefois tré- 
pigné fur nos Fleurs , à la tête de quatre 
mille Gentilshommes faire en dépit des 
hyperboles CaftUlanes , confè/Ter a toute 
rJËurope , qu'il vaut mieux mener des 
Lions armez , que de porter des armes 
Lionnées. Lorfque le Démon d'Efpagne 
au garant des prémices qu'il nous donne, 
que C\ cet autre Démon continuoit, il fb- 
roit vomir au Roy de Caftille tout ce 
qu'il avoit mal avalé chez nous , il Fal- 
loir bien-tôt réduire à fe faire Moine ou 
Gentilhomme Verrier : Il vint fe mêlée 
furieufement , comme les Sorciers font à 
la foudre, à la balle homicide qui le fra- 
pa. C'eit en vain petit Démon , que tu 
prétens échaper à la domination du grand 
Pan ; il eft d'un étage où ta tête fait (bit 
marchepied , & d'une Race qui tant de 
fois a fait rougir fur nos frontières les ba- 
zanez Rodoraons , que le fang à force de 

Dd z 
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leur monter (bu vent au vilàgc, leur a tout ? 
jfoit noircir le teint. Déjà par le bras du 
fils, & la tête du Pere , le rortuiçal eft c- 



arrachée , la Navarre recoufiè , la Galice * 
mâchonnée , l'Arragon égratigné , les Jn- 
des disparues , la Flandre à l'agonie : En- 
fui la gangrené des Armes Françoifcs a 
tant ronge leur Eçuflbn , qu'il ne leur rc- 
ftera bien- tôt que l'Ecu , j'entens la Ca£* * 
tille leulej fi ce n ? eft que ce généreux Ca* 
pitainc laifle encore la Grenade , pour 
iub venir aux maux de cœur que leur doit 
vray - femblablement engendrer une ii 
longue maladie. Pardonnez-moy , Mon- 
fieiîr, fi je me fuis fi fort éloigné des legi- . 
times mefures d'une Lettre. Je loiiois cet 
Invincible % on a de la peine à fe lever , 
quand on eft couché deflus des fleurs j Se 
bailleurs , je pleurois fa mort : Il eft mal* 
aisé de fe plaindre quand on a tout per- : 
du. En vérité, ce defaftre a fi bien defor T 
donné l'harmonie de mon tempéraments 
que je meurs aujourd'hui de ce qui mq 
faifoit vivre hier : Je vais tomber mala- 
de , fi l'on ne me donne du poifon : Ouy^ - 
Monfieur , fi vous ne m'envoyez tout-a- 
l'heure afsûrer que le voyage de ce vaik . 
lant Homme en l'autre monde , eft au/fl 
faux que celuy de Mahomet en Paradis, 
je m'en vais prophaner un Temple, trahit 
mon amy , violer ma fgeur , étrangler , 
mon pere > & même , ce qui ne tombera 
jamais en aucune penfee,je m'en vais n'ê- 
tre plus , Monfiçur , Votre Serviteur, 
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LETTRE D'AMOUR- 



XVI Ad a m é, 

-Lefouvenirque faydevous, au lia* 
de vous ré jouir > devrait vous faire pitié. 
Imaginez- vouS un feu composé de glace 
embrasée, qui brûle à force de trembler, 
que la douleur fait treflaillir de joye , 8c 
qui craint autant que la mort la guerifon 
nie les blc/Turcs : Voila ce que je fuis lors 
que parle à vous* Je m'enquete aux plus 
jiabiles de ma connoiflance , d'où vient 
cette maladie} ilsdifènt «juec'eft Amour; é 
mais je ne le puis croire, a caufe que ceux 
de mon âge ne font gueres travaillez de 
cette infirmité.lls répondent que l'Amour 
eft un enfant , & qu'il s'arrête à fes pa- 
reils -, qu'il eft mal-aisé à des enfans de 
fejpikr long-temps avec du feu {ans fe 
l>ruler , Se que leur poitrine eft plus çen- 
idrtf que non pas celle des hommes. O 
Di&ux ! s'il eft vray , que deviendray-jcî 
Je rray point d'expérience , je hais les re- 
irtedes , j'aime la main qui me frape , ÔC 
enfin je fuis attaqué d'un mal où je ne 
puis appeller le Médecin, qu'on ne fe 
moque de moy. Encore fi vous n'avie* 
mon cœur , j'aurois le cœur de me défen- 
dre y mais j'ay fait par ce prêtent , <jue je 
n'oferois pas même me fier à vous > a caii- 
/e que vous avez lecœur double. Songea^ 
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donc à me donner le vôtre v car je fins 
d'une proft flîon à être montré au doigt » 
û Ton vient à fçavoir que je n'ay point de 
cœur; & puis, voudriez - vous avouer 
une pcrfonne fans cœur pour votre pa£* 
£ onné Serviteur 1 



Je ne te vois qu'à demi > parce que fe 
t'auiie trop -, & tu penfes me voir trop * 
parce que tu ne m'aimes qu a demi. Viens 
chez moy tout à l'heure, (î tu veux con- 
vaincre de menfonge l'apprehen^on. que 
j'ay de ne te voir jamais. Il y a déjà un 
jour que nous ne nousfbmmes vus. Un 
jour , bons Dieux î Ah ! je ne le veux pas 
croire, ou bien il faut me refbudre à mou- 
rir. Penfès-tu donc m'avoir laifsé dans le 
cœur ton image aflez achevée, pour fe re- 
pofer fur elle de tout ce qu'elle me doit 
promettre de ta part ? Il elt vray qu'elle y 
eft peinte fort bien : mais je n oferois la 
preienter à mes yeux , parce que je ml- 
màgine qu'il la fàudroit tirer de mon 
cœur , & ie ne fçay fi je l'y pourrais re- 
mettre fans toy. Jevoy bien maintenant 
que je ne fuis pas un Soleil , comme tu 
m'as très - fouvent appelle j car les Ca* 
drans ne s'accordent pas au compte que 

je Êûs des heures $ j'en compte plus de 
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miUe depuis ta cruelle abfence de chez 
nous. Cependant tu nè regardes l'Horlo- 
ge que pour y apprendre l'heure de ton 
dîner , fans te foucier fi celle que tu fou- 
haites nè fera point peut-être ma demie- 
rèi ou quand tu viendras faire dé belles 
excufes,fi tu me trouveras eh vie pour les' 
écouter. 



Vows me le deviez, l'argent que je vous 
demandoisj car ne genfez pas, qu'à moins 
de quarante piftoles , j'eufle voulu falir 
ma réputation, en proftituant ma compa- 
gnie à vos promenades ; & que je me fut 
ie tant de fois donné là peine de protefter 
cogtre ma confciçnce , quevous étiez le 
plus honnefte homme du monde. Enfin* 
je n'euffe pas rifqué fans cela, comme j'ay 
fait , les avives , ou le fàrcin : Je voy 
bien maintenant que le fymptome de 
toutes les fièvtefc n'eft pas femblable, 
puis que devant ni après celle de Saint 
Mathurin, on ne baaille pas : Mais c* 
^ue je trouve le -plus pernicieux en vos 
émotions, c'eft que pour un homme qui 
n'eft pas fort en garde > vous êtes un peu 
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frop bilieux. Si le jour que je reçus vfr- 
tre Lettre , je n'euflè pris de la Rubarbe > 
poffible au rois- je fait ma plume d'un bâ- 
ton *, mais la Republique eft trop intere£ 
sée à votre confervatien , car on ne içau- 
soit vous entamer , fans répandre le lang 
du Peupleront vous êtes plein.Obfervex 
toutefois dorénavant un procédé moins 
furieux : Je me figurais jadis , parce que 
votre pere & vous , aviez fait dégénérer 
la chaudepifTe de nos bourfes en gono- 
rhée ) que chaque cofftè de votre maifbn 
jfât un apofthume d'or y mais jeconnois 
au jourd'nuy que de vos pièces , la plus 
pefante eft votre tête. Volez donc mieux 
déformais , fi vous me croyez j car fi 
vous ne prenez Feflbt un peu plus haut, 
vous courez hazard d'être arrêté à qua- 
rte pieds de terre ; & à votre phifiono- 
mie y je connois que la filaffe eft plus 
antipatique à votre tempérament que 
Far/enic. Si donc vous avez peur d'être 
léger , évitez au moins de vous faire pe- 
fer en Grève : Ceft l'avis feul que oeut 
donner à vos maux de rate > Votre Me* 
decin. 
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Rcg*tt d'un ckîgntmtnt* 

Dois- je pleurer x dbis-jc écrire > dois- je 
mourir ? II vaur mieux que f écrive > mon 
cornet me prêtera plus d'encre , que rpes 
yeux ne me fourniront de larmes i 6i 
quand je penfcrois guérir de la trif tefle de 
votre abfence par ma mort> ce ne ferait 
pas me rapprocher de vous , puif<jue P*. 
riseft plus prés de Saurnur > que Àaumur 
des Champs Elisées. Mais que vousécri- 
rai-je , bôns Dieux ? Rien , nnon que feù 
pere bien-tôt faire voyage pour le roitou* 
bu pour l'Enfer j que je vous prie de con- 
foler mes Amis de la perte qu'ils font > à 
caufe de vous * &. que fi vous fbuhaitez 
me mander quelque choie > vous adreft 
fiez vos Lettres au Cimetière de S. Jac- 
ques -, c'eft là que votre MeflEager aura de 
mes nouvelles : ILe Foflbyeur , ou mon E- 
pitaphe luy apprendront mon logis , & 
îuy feront lire , que ne (çachanc où vous 
rencontrer en ce monde» je fuis parti pou* 
l'autre , étant bien afluré que vous y vien- 
drez. Ce ne fera pas peu de confolation , 
quand vous trouverez pour vous garantir 
des infolences du Diable, cç Diable > Ma- 
dame > Votre Serviteur, D* B* 
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LETTRE D'AMOUR. 

IVIadàme, 

Bien loin d'avoir çerdti le cteùr en roui 
voyant , comme prêchent les Paflîonncz 
du Siècle , je me trouve depuis ce jour-là 
beaucoup plus honnête homme : Mais 
comment auflfi l'aurois-je perdu ? Que 
comme s'il eût appréhendé de n'être pas 
aflez d'un pour tous vos coups , je le fen- 
tis palpiter à cet abord en tous mes arrê- 
tes , &r c'etpit ce petk jaloux qui fe repro- 
duifoit indivifiblcment en chaque atome 
de ma chair , afin qu'occupant tout feul 
mon corps tout entier , rien que luy ne 
participât à l'honneur d'être blefse de 
vous. Je ne dirai point non plus , comme 
le vulgaire , de même que fi vous etie? 
un Bafilic , que ce fiirrent vos yeux qui 
me firent mourir : Comme toutes vos ar- 
mes ne fbrtirent pas de votre vue, toutes 
vos armes n'entrèrent pas par la mienne. 
Quand votre bouche me charmoit , c'é- 
toit mon oreille qui m'en apportoit ltf 

Eoifon : Quand j'étois excité par l'aima- 
le douceur de votre peau bien unie , c'è- 
toit fur la dèpofition de mes mains , quç 
je me condamnois au feu : Votre beauté 
même ne faifoit pas grand effort contre 
moy , parce que votre vifage gui fut jadis 
fon Trône , étoit aktfs (on cimetière i & 
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tant de petits trous qu'on y difeerne , me 
fèmbloient être les fofles où la vérole a- 
voit mis vos attraits en fepuiture. Cepen- 
dant la franchife pour qui Rome autre- 
fois a rifquè l'Empire du Monde* cette di* 
vine liberté , vous me l'avez ravie , &c 
rien de ce qui chez i'amç fe glifle par le 
iens n'en a fait la conquête : votre efprit 
feul meritoit cette gloire > (a vivacité , fa 
douceur , fon courage , valoient bien que 
je me donnaflè à de fi beaux fers. Je ne 
croy pas pourtant que vous fbyez un An- 
ge , car vous êtes palpable ; je n'ai garde 
auffi de penfer que vous foyez comme 
moy , puifque vous êtes infcnfîble : Cela 
me fait imaginer îjue vou§ êtes quelque 
chofe au milieu du raifbnnable & de l'in- 
telligible j'aurois dit même que vous te- 
nez de la nature humaine & divine, fi de 
tous hs attributs qui font neceflaircs à la 
perfe&ion du premier être , & qui vous 
lont^flènticls , celui de mifericordieufê 
ne vous manquoit. Ouy, fi l'on peut ima- 
giner en une Divinité quelque défaut, je 
vous aceufe de celuy-là. Ce iour même 
aue vous me blcfsâtes, vous me promîtes 
l'appareil dans trois autres , outre que 
c'eût été donner remède trop tard à un 
mal qui gagne le cœur : encore n'y vin- 
fles-vous pas , mais vous fiftes bien -, car 
on doit fe tenir caché quand on a tué un 
homme: forcez toutefois fans rien crain- 
dre , forcez , c'eft une loy pour le vulgai- 
re , qui ne vous regarde point -, Il feroit 
fort nouveau qu'on recherchât un Ty raa 
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de la mort de fon Efclave. Vous vous é-* 
tonnez pofEble , que moy-même j'efcri- 
me : je le fais pourtant fans miracle -, mais 
autfi l'homme a deux trépas à fouffirir fus 
la terre, ccltry d'Amour oc celuy de Natu- 
re. Je puis donc croire que quand je com- 
mençai de vous aimer , je commençai de 
mourir,puifgue la mort eft définie la fèpa-> 
ration de 1 efprit & du corps,&que je per-> 
dis Te/prit au? moment que je vous aimai* 
mais quand avec la peine d'amour j'aurai 
encore lubi celle où la condition d'Ani- 
mal nous aftraint ( quoy que je ne fente 

{>lus les douleurs de la pretaiere ) je ne 
aiflèrai pas de m'en fbuvenir éternelle- 
ment là-bas i & fi on diffère de qualitez 
en l'autre monde , comme en celuy-cy y 
vous ferez toujours ma Souveraine j & 
moy ( fut-ce entre les fiâmes qui dévore^ 
ront mafubftance , ) je ferai toujours , 

: Votre Serviteur tres-arden& 

< * > 

- 

■ 

* - 

AUTRE. 




Ad a mh * 



Le mal que je foudre pour vous n'eft 
point la mort aflurément > & toutefois je 
me meurs depuis que je vous ai vûc. Je 
brûle , je tremble , mon poux eft déréglé î 
^'eft donc k fièvre, Helas l ce ne l'eft 
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point, car on la définit, une difproportioa 
querelleufe des qualitez de l'animal y 8ç 
c'eftla parfaite harmonie de nos tempe- 
ramens qui m'a rendu malade. Quand je 
vous apperçus , il me fembda trouver ce 
beau , à la recherche duquel la Nature 
pouflè tous les hommes. Quand vous par- 
lâtes , je m'écriai : Voila ce que j'ai voulu 
dire tant de fois. Mon qœur fouffloit 
dans mes entrailles , frappoit contre les 
murs de fâ prifon , & maudiflbit le Ciel , 
qui luy donnant l'envie .& les moyens de 
reconnoître fa moitié, lui refufoit le pou- 
voir de la joindre après l'avoir trouvée: 
Cependant il s'eft depjté de telle forte , ce 
petit Souverain , de n'êtrepas abfolu dans 
fbn Empire,qu'ii me réfute fes fondions; 
Il ne prend rien de mon foye , qui ne foit 
combuftible* il arrête le mouvement de 
mes poulmons , de peur d'en être rafraî- 
chi ; Par-tout il envoyé du fiel j & fi je du^ 
œ encore trois jours en cet ètaç , on verra 
peut-être mon corps s'allumer au milieu 
des mes. Je fuis déjà fi fec, que la moindre 
étincelle qui me touchera , c'eft frit de 
moy. Prévenez cet accident , Madame i 
Venez à lui,puifqu f il ne peut aller à vous. 
Hdas i c'eft un temeraire,c'eft unSamfon, 

2ui ne fe fouciera pas de mourir étouffe 
>us les ruines de Ion Palais, pourvu qu'il 
accable en tombant ceux qui l'empêchent 
de vous embràfler. Songez que la Nature 
vous ayant fait capable de me blefler,vous 
a lié une jambe , de peur que vous ne pu/1 
fiez emporter en fuyant le temgde <jue ; 
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vous me devez } & ces blefliires ne font 
point imaginaires : car enfeignez-moy, je 
Vous prie , un endroit de votre corps où 
je puifle attacher ma vue, dont il nefok 
forti une flèche invilîble qui m'a frappé ? 
Ya-t-il fur vous un atome de chair , qui 
ne foit coupable; de ma mort î Autant de 
fois que je le trouve beau , vous me fem- 
blez un agréable Herifîbn, qui ne fbuffirez 
jamais qu'on fe détache d'une épine , que 
pour faire tomber fur d'autres. Votre 
front me flate , vos yeux me promettent* 
votre bouche me rit ; mais il furvient à 
la traverfe ma mauvaife fortune , qui me 
défend d'efperer. Opprimez , pour l'a- 
mour de moy, cette barbare ; ne fbuftrez 
pas qu'une aveugle malicieule triomphe 
de votre bonté. Votre vifage me dit,Ouy;. 
cette cruelle me dit , Non ; Vous ferait- 
elle mentir , la maraude ? Elle ne fçauroit, 
ou bien vous le voudrez- Ah ! qu'elle fè- 
toit bravée , & que je ferais heureux , fîce 
bien , qu'une perfonne difgraciée de la 
Nature ne feauroit efperer que du capri- 
ce de cette foie , je le recevois de votre 
propre main ! car j'aimerois bien mieux 
vous être obligé, qu'à mon ennemie. Je 
fuis cependant entre les deux , occupé £ 
regarder , tantôt vous , tantôt elle , & je 
demande en pleurant , qui me fera meil- 
leur vifage. Je l'efpere de vous ; de qui 
m'en demanderait la raifbn, je ne fçai , fi- 
non que vous êtes belle. Je Tattens d'elle, 
à caufe qu'elle ne peut fè reconcilier avec 
moy, finon par un plaiik don* la grandeur 
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/bit proportionnée à la grandeur des dé- 
plaiius quelle m'a faits. O Dieux ! que 
notre bien eft mal afluré , lorfqu'il eft en- 
tre les mains d'un jeune Fille & de la For- 
tune ! Mais fi l'un & l'autre négligent de 
me guérir , j'aurai recours au Médecin de 
tous les grands maux i Ceft la Mort. Quy 
je mourrai; pofllble qu'alors mon* defa- 
ftre vous attendrira , que vous refifterez * 
plus douloureqfement aux traits de la 
mort que de l'amouri& qu'un jour,guand 
on demandera qui j'étois, vous ajouterez 
aux larmes que l'humanité forcera vos 
yeux de donner , un petit foûlcvemçnt 
cPeftomach aux mânes d'une perfonnequi 
vous a tant aimé. Ah ! fi ce oonheur ac-* 
compagne mes cendres , que les pierres 
de mon tombeau feront légères defTus el- 
les ! qu'elles attendront bien paifiblement 
le dernier jour du monde ! qu'elles fe lè- 
veront de bon cœur pour aller auTribu- 
nrl rendre compte de ma vie ! J'irai toi*, 
tejpis , je me plaindrai de votre barbarie » , 
je demanderai à Dieu qu'il m'en fafle ju- 
ftice,ilvous condamnera de brûler fous 
la terre, car j'ay brûlé deflus. Prévenez par 
là cependant , Madame > ,un fi rigoureux 
Arrcft. Brûlons d'amour, .cette flame eft fi 
douce, perfonne n'en eft jamais mort; 
Taimez-vous mieux par la main d'un au-, 
tte que par mpy, qui n'ay garde de vous 
faire du mal , puifque je fuis , 

Votre Serviteur, D,G f 
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AUTRE. 

Reprocht a uni CmtBc* 



M 



Abemoiselle, 



Je vous écris avec du fang , barbare, afin 
que vous baigniez vos yeux dedans la 
Kwrçe de ma vie. Que ne pouvez- vous 
le boire enie regardant ! J'aurois plus ob- 
tenu de votre cruauté en une heure > que 
je n'ay fait en dix ans de votre afFe&ion , 
puifque par elle je verrais unir mon ame 
a la vôtre. Figurez-vous donc , rion-feufe- 
lement mes idées peintes a vec mon fangj 
mais môn fabg comme il fumoit dans mes 
veines , encore imprimé des idées qu'il a 
reçues de la douleur, Quy, je fenrois en 
vous écrivant , mon cœur diftiler par ma 
plumei car au défàpt des larmes, que mes 
infortunes ont épuisées > je n'ay trouvé 
diez moy que cet Efclave qui vous pût 
entretenirîeSoleil plus bilieux que Vous, 
eft pourtant plus pitoyable : II ne confu- 
me aucune chofe , tant qu'il y trouve une 
larme ; mais vous êtes /ans doute un So- 
leil heterolite \ & ce qui me le fait croire, 
c*eft que celuy de là-haut ne loge qu'un 
mois dans une maifon , & votre rlote fe 
plaint qu'il y en a trois aup vous êtes au 
Gemini i c'eft peut-être la raifon qui m'a 
fi long-temps empêché de vous voir , ou 

bien 
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-bien pour paflcr des fupcrftitions de jadis 
a celles d'aprefcn^&m'accommoder aux 
bruits qui courent de votre converfion. 
Je ne puis maintenant vous voir , à caufc 
que les Saints font cachez enCarême: Ma 
roy pourtant faites arriver Pâques avant 
la Semaine Sainte , ou bien je fuis , Made- 
moifelle > 

Votre Serviteur. 



AUTRE. 



M 



A D A ME, 



Vous fçavez que je n*avois encore au- 
cune conneiflTance des fers où le Ciel mV 
Voit condamné 3 lorfbu ? à la pêche je vous 
vis la première fois. Certes lethazard eue 
été bien grand , que fi proche des filets je 
n'eufle pasété pris % & quand j'eufle mê- 
me échaj>è les filets > votre charmante 
Lettre ma fait a fiez connoître que je ne 
me fuflSè pas fau vè de vos lignes \ elles me 
prefentoient autant d'hameçons que de 
paroles , & chaque parole n'étoir compo- 
sée de plufieursCaraûcres que pour m*en~ 




en 



dorer qucîqu ? autre chofe que vous. Je la 
fcaifai au moins, & ie m'imaginais en lai 
ftaifant , baifer votre efprit même , dm- 
Ijqel eûeéooltrouwage. Mes. yeux oit^ 
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noient plaifir à refaire nuifîblcment les 
mêmes Lettres que votre plume avoii 
marquées v in/biens de leur fortune , ils 
attiraient chez eux toute mon ame, & par 
de beaux regards s'attachoient à ce beau 
crayon de la vôtrc,pour s'unir à leur ido- 
le y mais fe fentans emprilbrinez, ils pleu- 
roient , afin que ces larmes, comme d'au- 
tres petits yeux qu'ils en voyent à leur pla- 
ce , s'efquivalfent à la file , puifqu'ils ne 
pouvoient fortir en corps : Vous fuflïez- 
vous imaginée qu'une feuille de papier 
eût fait un fi grand feu i II ne s'éteindra 
jamais pourtant, que le jour ne ibit éteint 
pour moy . Si mon efprit & ma paâîon fe 
partagent en deux foupirs; quand je mour- 
roi , celuy de mon amour partira le der- 
nier. Je conjurerait l'agonie Je plus fidèle 
de mes Amis , de me reciter cette chère 
Lettre ; & lorfqu'en lilànt il fera parvenu 

à l'endroit où vous procédez d'être • 

je m'écrierai jufqu'à la mort : Cela n'eft 
pas poflible , Madame , car moy-même 
j'ai toujours été, 

Votre Efclave. 

* 



AUTRE. 

Sur k Blocus etunt Vxfit. 

» 

4 

M Onsieuh, 

» » 

Jx Blocus de jwtje Ville eft fi étroic,q«c 

i * 
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le partage n'y eft ouvert qu'aux Gardes 
feulement. Le menu Peuple qui vit en- 
core , quoy qu'on Tait déjà mangé depuis 
long-temps , n'a plus lieu de faire enten- 
dre fès plaintes , puifqu'on a mis entre 
deux rÀllcmagne & la Pologne. Nous 
fommes la proye de ces Nations barbares; 
& fans douté on les employé , afin que 
nous ôtant le moyen de nous faire enten- 
dre , nous ne puiffions émouvoir leur 
compaffion. Nousm'avons pas lieu tou- 
tefois de nous plaindre , puifque noui 
fommes en un autre Ciel , car on n'y boit 
ni on n'y mançe,on veut gue nous empor- 
tions le Paracus par famine i & de peur 
que nous ne prenions même quelque 
nourriture par les oreilles, oit nous défend 
jùfqu'aux paroles greffes ; les mal-avifez 
qu'ils font, ne prévoyant pas qu'en nous 
demeurant dans le corps, elles nous pour- 
raient faire vivre. O qu'il eft fâcheux de 
jeûner ! chofc fans doute que vous n'avez 
jamais connue , puifque vous êtes fi gras. 
Le Carême eft un rude fuplicc , & parti- 
culièrement lorfqu'il ccfTe d'être volon- 
taire i car vous fçavez que le fîege de no- 
tre Ville en eft un que l'on ne peut rom- 
pre : Nous n'avons plus rien de gras -, & fi 
nous étions en Automne , je vous jxmç- 
rois bien dire ce qu'on difoit de cet Empe- 
reur : II n'y a pas même une mouche. 



Ec » 
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ENTRETIENS 

POINTU S* 

PREFACE. 

T A Pointe ne fi pas dfaccord avec la rai- 
^fon,c\fiCagreakkim^eVef^ 9 tir 
merveilleux en a point quil réduit toute* 
cbofes fur le pied necejfaire afes agrément,, 
fans avoir égard a leur propre 'ub fiante* S'il' 
faut que pour là Pointe ton fajfe d'une bélier 
ebofe une laide , cette étrange & prompte me- 
tamorphofe fe peut faire fans fcrupule , tir 
toujours ona bien fait pourvu qu on ait bien* 
dit ; on ne pefepasleschofes ; pourvu qu elles 
foillettiln importe; & s'il /y trouve doit- 
leurs quelques défauts ,/ds font purifiez* par 
lè feu qui lés accompagne: Cefifourquoy* 
Le fleur, ne Marne point ces contrariété*, tir 
faujfetez mamfeftes qui fe trouveront par 
fois ences é Entretkns , onn a voulu quefe di- 
vertir >. & tant de beaux Efprhs qui. tiennent 
icy leur rang, fe trait ans icy par fois lés un* 
les autres , & fouvent eux-mêmes , de ftupi* 
du & îtmfenf^ témoignM ajf^qu'ils «f 
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veulent pas être crus ; mais feulement admi~ 
rfi^ 9 dr que ceplxifîreftleurfeulobjetrSuv 
donc kurs intentions *mon cher Lefteur M ér 
fans éplucher Us chofes , prens pan a leurs 
Divertijfemens qui te feront agréables oh* 
dégoûtant, félon que tu leur feras femblablt 
ou dijjbnbtable. Au refte fay déguisé leurs 
noms , afin que la liberté qu'ils fe font donnée 
ne leur puiffe être nuifible , & que fous te 
mafque fe jouant de tons également , Us pmf 
fwt descendre du Théâtre parmi le Peuple „ 
fans courir les dangers ou ïes pourrait mettre 
ks reffentknens £m brutal. 

L 

TImandre parlant cTane Arcade que 
Ton vouloir élever à un troisième et** 

fe pour joindre deux bâtimens oppofez > 
ut averti par Socrate, que c'étoit des de£ 
feins en l'air. 

ir. 

* te même Socrate dit fort bien fur là 
mort inopinée d'un jeune homme , qui 
tombant de fbiblefle y étoit tombé fiir la 
pointe d'Un couteau qu'il tenoit en main > 
qu'il mouroit defefperé, puifqu'il fé tuoir 
hiy-même; & partant qu'iLne falbit s'é- 
tonner de fi mort > toutes actions de de- 
feipoir étant actions de fbiblefle. 

III. 

Platon prenant un fiege , comme en 
voulant exiger par force deSimarandre ce 
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qu'il luy demandoit , fut folhcité par So- 
erate de s'en fervir plutôt comme d'un 
placet pour le fléchir. 

IV. 

Socrate parlant d'un Amoureux tranfi » 
qui pour coucher avec une jeune fille a- 
voit veillé en vain toute une nuit,& baail- 
loit le lendemain avec aflbupiflèment} dit 
qu'il en viendroit à bout, puifqu'il s'avi- 
foit de baailler. 

V. 

D'un autre qui fortant du grand chemin 
pavé , après avoir long- temps exercé fon 
efprit , s étonnoit de fa vivacité *, il kiy en 
découvrit la raifon , alléguant que fbn et 
prit s'étoit éguisè fur les grés. 

VI. 

Le même aflura contre Epaminondas y 
qui tenoft le Capuchon des Capucins 
pour une bonne pointe, que c'en étoit une; 
tres-pauvre. 

VII. 

Et follicité de payer un obligeant Amy 
de plufîeurs poinres, il refùfa de le faire * 
de peur qu'il ne s'en piquât. 

VIII. 

Le Frère aîné de Socrate ne rencontra 
pas moins bien, lorfque parlant d'une per- 
fbnne avancée par une Dame ftupide & 
Iubrique 3 il aflura qu'il devoit encore ailes 
plus loin , étant monté fur une fi bonne 
fcête. 

IX. 

Cette pointe fut fuivie d'une autre que 
fit Socrate , lorfque rendant raifon de l a- 
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mour cjue les Dames ont pour les Bêtes , 
au préjudice des gens d'elprit ; il dit que 
les Chevaux êtoient de plus grand travail 
que les Hommes. 

X- 

Epaminondas difoit d'un Fripon d'Eco* 
lier qui vouloit excroquer fon Maître à é- 
crire, & fe vantoit d'avoir du papier très- 
fin ; qu'il avoit raifbn, puifque fon papier 
devoir attraper l'Ecrivain. 

X I • 

Miocion Jeune Frère de Soçrate, parlant 
d'un autre qui mangeoit par les rues conti* 
nuellement i il dit que c'étoit dîner en 
Ville. 

XII. 

Et Socrate fur quelques difcours avan- 
cez enfiiite , s'étonna de ce que les Chré- 
tiens étoient fi faciles à corrompre , vil 
qu'ils étoient falez dés leur naiflance. 

XIII. 

Et pourfuivit fa Pointe contre un Sot 
bien reblanchi & magnifique du tout en 
Canons , difant qu'il vouloit prendre les 
Hommes comme les Loups , c'eft à dire 
dans les toilles. 

XIV. 

Philogias parlant d'un Homme vêtu de 
vert , l'appelloit Vert-Gaiand. 

XV. 

Socrate dans le ême Entretien , aérant 
bu un grand verre d'eau pour fe refaire , 
dit qu il s'étoit r'habiilè avec une pièce de 
verrerie. 
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XVI. 

"Et voyant un Cheval qui courant la ba- 
gue ftantoic dans fa carrière » die qu'il 
chioitfur le métier. 

XVII. 

_ Pareillement de Monficur l'Enfant mal 
peint & fans bordure*,, il dit que c'étoit 
l'Enfant gâté & débordée 

XVIIL 

D'un autre qui marchait Jjcaucotipy 
bien qu'il eût un trou à la tête ; il dit qu il 
couroit les iruës , comme ayant la tête fê- 
lée. 

XIX. 

Il afluroit auflfi d une Femme parée de 
fleurs, qu'elle avoit Tes fleurs. 

XX. 

Et qu'il fcifoit bon oflfenfët le Pape, vu 

Et parlant d'une Montre qu'on avoit 
volée & qui ne pouvoir être retrouvée }âl: 
dit qu'elle ne reviendrait pas > étant affilé 
lément fort mal montée. 
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PREFACE. 

LE&eur, comme on étoit encore apré$ 
les épreuves des Etats du Soleil , un 
Génie obligeant , qui peut-être eft celuy- 
là même avec lequel notre Auteur a tant 
eu de converfations dans fes voyages, a 
ifufcité une pcrfbnne de qualité de nous 
donner ce commencement dePhyfîque , 
que nous te prefentons encore. Je ne dou- 
te point qu'il n'y ait de l'indiferetion de 
Rengager fî fouvent avec des Ouvrages 
qui ne font pas achevez : mais d'un autre 
côté il y a de la juftice de faire voir que 
le Sieur de Bergerac étoit Philoibphe. Je 
Maurois pas tant eu de peine à te Je prou- 
ver y & je t'aurois moins ennuyé dans la 
Préface que j'ay faite aux Etats du Soleil, 
lî feufle vu ce petitTraité, qui feui a plus 
de force que tous les raifonnemens du 
inonde. Pô^tipeuque tu fois jufte, tu mfe 
pardonneras une faute dont je me repens 
Fort volontiers ;& pour peu que tu fois 
reconnoifTunç des divertiflemens que ia 
belle humeur t'adonnez jufqu a prefent, 
non-feulement tu n'auras* point de peine 
à le voir aujourd'hity plus fèrieux qu'à 
l'ordinaire, puis qu'il y va de fa gloire > 
mais tu ne m'aceuferas point > quand tu 
le verras prendre congé de toy en même 

Ff z 
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temps qu'il entrera en matière , & tu ne 
déchargeras ton chagrin que fur more 
qui nous i£ enjeyé comme il commeo- 
coit à paroîticll y a beaucoup de grands 
Auteurs que nous n'avons poinr , donc 
nous fupportons la perte , & dont le nom 
nous feroit inconnu > fans le fecours dç 
ceux qui en ont écrit. le mets le Sieur de 
Pergerac au nombre cfc ces malheureux > 
puis qu'étant privez de fa do&rine , nou$ 
pouvons dire que nous ne l'avons ppint : 
Car enfin bien loin de voir fon nomdans 
les travaux d'un Philofophe , nous ne lé 
voyons que dans-ceux d'un Poëte& d'un 
Auteur Comique. Il eft vray qu'il excelle 
en ce genre d'écrire , & qu'il îïeft rien de 
fi furprenant que de voir le feu de fon et- 
jprit prendre Jreflbr dans des fujets de ré- 
création ; témoin fon Pédant Joué, qui 
met à bout les plus ferieux \ & fon Agrip. 
pine , qui a les fentimens d'une Romaine 
atffïï fiere , & dont les teripes font aufli 
poix peu* qu'il en air paru fur le Théâ- 
tre. Mais tu n'as qu'à lire ce Fragment , 
pour juger de ce qu'il eût fait ,$'il eût eu 
le temps de répandre ce beauïeu tout en- 
tier dans de$ matières plus riche? & plus 
élevées. 
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I D E'E GENERALE 
de la Phyfique. 

PREMIERE PARTIE. 
J 'Explication du nom dePhyfique, & 
le but qiion ?y propofe en y étudiant. 
Que nom ï acquérons à Code des fa- 
tuité** connoijfantes qui font en nous. 

Examen de nos connoiffances premières 
& immédiates, oh bien fécondes & réflé- 
chies. 

Que les premières connoiffances ne font 
êutre chofe que les fenfations. 

Quelles font caufées pour t ordinaire ( c'eft 
* dire nos fenfations ) par les objets exte* 
rieurs , au moyen de quelque forte de corrtf 
fondance qviiU ont avec les parties de no^ 
tre corps. 

Réfltxioh fur ce que ces fenfations font 
in nous, & qu*il fe faut bien garder de les 
confondre avec leurcaufe qui eft extérieure. 

Induftiondu toucher, du gouft& de /V 
dorât , par laquelle on découvre qiien con- 
noijfant Us qualité taïïiles , comme les fa» 
veurs, tes odeurs , &c. nous ne connoijfons 
que nos fenfations* 

Quil y a de la difficulté a concevoir U 

Ff 3 
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même chofe des fins, de la lumière & de* 
couleur*. ^ 

Raifort tirée des expériences convaincan- 
tes , far lefquelles F entendement reconnoi/l 
que Us fons\la lumière & les couleurs, font 
auffi-hien que la douleur , Codeur & ta fa- 
veur, des fenfations qui font e* mus les ef 
fits de quelque ckoft et extérieur. 

Conclufion générale , que horfmis nous- 
mêmes , nous ne comoîfons rien fans rai- 
fknnetnent. 

Dont* fi nom vie riefi pas m fàngt 
continuel, entrecoupé de plusieurs fongespar» 
tichtiers. 

La folution de ce doute abfolument paf* 
tant impo0le , encore que nous ne puijfions 
nous ptrfuader d'efire toujours trompe'^. 
Que la Foy dïjfipe entièrement ce doute, 
Que fans elle nous ri aurions qu'une cer- 
titude morale qu'il y a quelque chofe hors 
de nous. 

Qriil ri y a que tome qui pmjfe deviner 
quelles font les chofes extérieures. 

La voye pour les connoifire eft de faire 
certaines fuppofitions, & voir fi eHes s'ac- 
cordent avec nos expériences. 

Que cfune d< [convenance manifefte , s* en- 
fuit lafaujfeté aéfolu'è de notre fuppofition x 

"'y que delà convenance générale à tomes 
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lar apparences , il ne s'enfuit que la fimplc 
'oray-ferablance. 

Que la PhyfiqHt-ne peut ejfa «pt\ne 
Sfience conjefturale. 

fin- incertitude efi augmentée par 
Hgnorance dans laquelle nous, famw* d& 
fecrets de Diejk 

, 4pif <b fife*. lOiHaém do wifim* '& 

dkrejufo mmmtk m r4ifmmm* 

Vice des Teams, a* expliqua unp. choÇk 
cbfcure par des moyens qu'on tient end pas. 
\ -Avk ficpndi a\ ne rien aajpett/e fans ne- 
cejftté, & que c*ejfc une fctm £ expliquer; 
par le , cequift peut ***Jfirlw expli- 
quer pa* £ moins. 

Etablijfewnt de, la matière pour princi- 
pe deschofes fenjibles. 
v JQut Umatigre n'eflpas couleur, choient, 
faveur , dureté , ptfanttur , &ç. 

v f*rM n**tiere nous ne connoiffbns 
qu'une cfjofe étendue. 
<„ Qu'il nfulte de là CimpojpMltè du vuide. 

Ce que c'eflque la rarefaiïion <& la coné, 
dmfation. 

-, Que le monda efi indéfini. 
\ Que le plomb ne contient pas plus de ma- 
tière, qu'une majfe de are. égale en grojfcur. 
-'..Qj^H ne ptftt y avoir qu' un fetd Monde. 
Les propriété*, de la matière , font 0*0^ 

Ff4 
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voir des parties an moyen defquelles elle eft 
évifible a Fin fini. 

Les propriété dts parties font d'être fi~ 
g*ms,& capables du mouvement&du repos. 
' Que là Géométrie enfeigne tes différentes 
divifions & les figures. 

Du mouvement & du repos. 

Qke k mouvement dit rapport aux corps 
wwronnans, def quels le corps quon conçoit, 
mobile fe détache. 

Que ce détachement eft réciproque. 

Quel motif on doit avoir pour nommer m 

corps mobile ou immobile. 

Du ralentijfement du mouvement. 

De la compofition du mouvement. 

De la diverfion du mouvement. 

Des refraEHons. 

V ordre & la diff option des corps durs 
mis dans des liqueurs. 

Que jufqutsAa font expliquez, en générât 
les proprute^abfoUiès de la matière. 

Que les autres proprktff^jdifent rapport 
* nos organes. 

Abrégé de C explication vulgaire des au* 
très propriété*,, fuppofant dans les fujetsdes 
accidens tout femblabks aux fenfations qui 
que nous en avons. 

Défaut & contradiction de cette expBcéh 
thn. 
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Que La accident font inutiles pour expli- 
quer les apparences. 

Qu'il eji libre de fuppofer tout ce qu'on 
voudra dans les fujets , pourvu que par ces 
fuppofitions m rende raifonde leurs appa- 
rences. 

Quel doit être un corps four être dit dur. 
Première connoijfance de la terre. 
Quel doit être un corps pour être dît li- 
quide. 

Première connoijfance de teau, de Pair & 
du feu. 

De la mokjfe. 

Que Con appelle ordinairement humide, 
te qui efb pour le moins un peu liquide. 

Qu on nomme fec ce qui e/ïdur,& quel- 
quefois ce qui eftr liquide. 

Solwion du doute COTTWltTIt U Soleil, OU le 

feu durdjfmt la bouc, & amolijfent la cire. 
De la chaleur. 

Continuation four explique/' le feu. 
De la chaleur du fumier, & de là chaux. 
Pourjuoy Pair pouffé de nos poulinons 9 
faroift tantôt chaud J tantôt froid. 
Des faveurs. 

De l'acre, de Vamer 9 du doux, & dis 
principes de Chymic* 
Des odeurs. 
Desfomn , 
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. £t4k&0m^.^mnMtm.mm^ fi- 
gurée que la-terre , F eau &.£am 

. De h lumière- e» gké*ik 

Explication de, celle- dnnt èdakt k bois 
pourri t Us ccaiQp. t ou, Lk pem fort Bffee du 
foijfon qui fe corrompt à" les vers lui/ans. 

Du couleurs. 

Explication des miroirs. 

Du p*Jfage de la lumière & des couleurs 
amtrwm d# corps ditfims., 4 caufû dis 
pertuis arrange 1 ^ & figurevdt certdm fit* 
çon. 

Des mirms ardtns* 

Qgwen taille é glact 

. MJhire d# Foiil x & d$fes$4rtk*> 

De tapulfemtnt de la lumiprt & des coté* 
ieips y fur les panks de P oeil. 

ÉXperitnces çonfirmaptp. cefH do&rwe. 

Comment nous connoiffbns. Us objets, avec 
leur figpr* , kurordrté; Upvfitu&ion. 

Pourquoi lu lunettes pins ép4{fv an mi- 
lienfiïait bord.fonp voir les objets ypwer- 

Conjecture pourquoi/ on m vqit pas t ob- 
jet] rtnverfè , pwpju* l : irnage qui s en fait 
dans notre cerveau doit êxre renverfèe. 

jiufe conjecture pourquoy nous ne voyons 
pas les objets doubles , s'imprinmt de cba- 



Digitized by 



DE CYRANO BERGERAC.347 

que objtt une image dans chacun de nos yeux, 
& pourquoy pourtant cela arrive quelque- 
fois. 

Explication dt lunettes qui multiplient. 

Pourquoi les lunettes pins épaiffes an mi- 
lieu qu'au bord, font voir plus gros ; & cel- 
les qui font plus minces au milieu qu au bond, 
font voir plus petit. 

Pourquoy un tifon allumé agité en rond, 
fait voir un cercll de feu. 

Des rayons qui paroijfent autour d^urk 
chandelk en clignant les yeux. 

Explication de tontes les partioularitcK, 
de cette expérience. 

Du brisement des Etoiles, & le moyen dt 
les appercevoir fans brillemcnt. 

Pourquoy les lunettes Rapproche nous font 
voir les Etoiles fixes d'autant plus petites qu* 
elles gro (fi fient P apparence des autres objets. 

Pourquoy une chandelle regardée au foir 
de loin , nous paroit fi grande. 

Pourquoy la tète d'un ca/nion mis fort 
prés dt notre œil, nous paroit celle d* une fort 
grojfe ép ; ngle 9 & comme tranjparerite. 

De la difiinftion & delà netteté de la 
vifion. 

Pourquoy ton fe peine a regarder de trop 
prés. 

Pourquoy un pré tout vefiu £ herbe vem* 
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•* il n'y aura que bien feu de fleurettes bUn* 
ches fanées far à farta, regardé dt loin, 
faroît tout blanc. 

Dt la diffame. 

Dt certains vices des yeux. 

Du moyen de les corriger a F aide de diffé» 
' rentes lunettes. 



DE LA PHYSIQJJE, 

SECONDE TAZTIE* 
De k Cofmographie. 

V nom de Cofrnographie,& fH'eft~ce 
ejuetttft propofe d expliquer. 
Qu'elle tfi fiée desobfervatims, des fuf- 
fofîtions & des réflexions phyftqms. 
Prénotions G eométriques. 
Obfervations générait? cptm peut faire 
en m jour. 

Qtton fatisfait a ces obfervtttions en ftp- 
pofant que les parties du Ciel correfpondent 
fuccejfivement fur différentes parties de U 
ptajfe compofee de la terre, de Peau & de 

/* ■ 
air. 

Qm le détachement de U majfe élemen* 
taire d'avec le refit du monde 3 eft reripr*- 
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QriU ri y a que cette majfe qrion puiffi 
concevoir diJKnttement fe mouvoir. 

Qrion ne fnut itmpècher £ attribuer du 
mouvement a cettt majfe $ quand on le luy 
veut nier. 

Qri encore qu'on fajfe la majfe cimentai» 
vtj la terre pourtant efrabfolumtnt immobile. 

Incommodités qui fuivent le mouvement 
qu'on attribué aux deux. 

Que dans cette hypothefi on ri a point en- 
core connu qritfl-ce que pejanteur, ou cet ef- 
fort q*t fi nt k* c ° r P* terreftres pour aller 
vers le centre de la terre, non plm que la eau* 
fi du fiux & reflux de la mer, ni des Cojne* 
' tes s & de leur mouvement. 

La mcejfué de la pefanteur,fuppofe qut 
ce foit la mage élémentaire qui je meuve. 

Que de cette fupofition ienfiàvent les mê~ 
nies expériences fur la terre 9 que de fin iw- 
mobilité. 

En quel fins le monde peut cm appelle 
me Sphère. 

Des points, lignes & cercles qri on conçoit 
dans la Sphère du monde. 

Comment il fi faut figurer ces cercles fi 
§n fippâfi la mape élémentaire mobile. 

Apparences du Soleil & des Etoiles fi~ 
pe\ 

Hypothefe particulière pour fitisfiire a 
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ces apparences , tout le mouvement étant at- 
tribué aux deux. » 

Des jours & des nuits , & de leur diffe- . 
rence en divers endroits de la terre. 

Réflexion phyfique. 

Bypoihefe qui fatisfait aux apparences 
du Soleil, après avoir fuppofé la mafle éle* 
mémoire mobile. 

Aum réflexion phyfiqnt. ? 

Comment le Soleil éclaire & échauffe. 

Dit tempérament des Saifons. 

La caufedt F apogée du Soleil, ou de U 
pheliedela 

Obfervations particulières des Etoiles fi* 

xes. 

Hypoihefe pour fatisfaire * km appa- 
rences , faifant U majfe élémentaire immo* 
biU. 

. Hypothefe pour la mime fin, la fuppo* 

fant mobile. 

Réflexion phyfiqm à propos de leur lu- 
mière. 1 

jippartncet de la Lune. 

Explication de fes*tppartnces,fuppofant 
U majfe élémentaire immobile. 

Réflexion phyficfue. - * 

. La canfe de fes apogées. 

Des diverfes faces de la Lune , de fis 
£dypfes,& de cette lumière débile qui pa- 
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mtdans la partie qui' tt tfi pas tournée vers 
le Soleil. ' 

Explication des apparences de la Lune, 
fuppofantlaihajfe elemefifaife immobile. "* 

Réflexion phyficjue. 

Du flux & reflux de la mer. 

ï>e rtoHYe à laquelle il doit arriver. 

Sadfafrflfê fendant ttnfnôis. 

Sadrffe>fitéendheffes parties du monde. 

Appaytncis de Mercure & de Vénus, & 
dts faches-duSoteil. 

Hypothefe Géométrique fatisfaifknte'k 
toutes fes apparences ,foitqKek mouvement 
/oit entièrement du côté des Cieux , [oit en 
fartie dans Jes Eltmens. 

Erreur des anciens touchant les Cieux de 
ces deux Planètes. 

Expérience &raifon convaincante de f hy- 
pothefe moderne. 

Apparences deMars, Jupiter & Saturne. 
Hypothefe pour y fatisfaire en fuite de 
Fimmobilité des Elemens. 

Rétrogradations de ses y Planètes merveU- 
leufes. 

Hypothefe pour "fatisfaire aux apparen- 
ces des mêmes Planettes , fupofant la maffe 
élémentaire mobile. 

Neceffué des rétrogradations , de leur 
quantité, & du temps auquel elles nous pa~ 
riijftrit Hf/ivir. 
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Des compagnons de Jupiter & de Sa* 
turne. 

De U lumière des cinq Planètes , & 
fourqHoy ils ne brillent pas sont- que Ut 
Etoiles fixes. 

Des Comètes & Etoiles nouvelles. 

Que pofant la rnajfe élémentaire immo- 
bile ,le monde totale fi un monjtrecompofc 
de pièces rapportées fans aucune ùaifon. 

Liaifon QT fimplicitè du monde , attri- 
buant du mouvement à U mafie élemtn- 
tairt, 

> 

Tables des Minéraux , où il eft traite, 



De t Aimant. 
Des Météores. 
Des Planètes. 
Et du Corps animé. 



FRAGMENT 
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FRAGMENT 

DE PHYSIQUE- 



Chàpitui ï. 

De U PhyfîfHt , & dtfon orignt* 

CE mot Phyfique cft originaire de 
Grèce > il fïgniÉie feulement Naturel* 
le , mais il fbus-entend Science , comme 
qui dirait Science naturelle , c'eft-à-dire 
une connoiflanec de tout ce qui ett dans la 
Nature. 

Quiconque y afoirejfe propofe pour bue 
de içavoir l'état cfe toutes les chofes, & la 
caufe des changernens qu'on v remarque 
Or pour connoître la caufe de ces chan- 
gerons , cela dépend dey premières con- 
noiflances que nous avons des objets > ou 
de leurs fimples apprehenfions , for lef. 
quelles enfuite fe forment tous nos raifon- 
nemens i car fi cette dépendance n'étoit 
goint necefïaire , comment feroit-il pof- 
fible de pénétrer dans les proprietez des 
chofes quin'auroient fait aucune impref- 
£on flir nous ? Ceft donc une neceflité 
d'obferver ce que les objets caufent en 
nous y auparavant de rechercher ce qu'ils 
Tcm$ il* G g 
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font en eux-mêmes. Mais afin de ne nous 
pas lailler emporter à quantité de préju- 
gez que nous acquérons avec l'âge 5 met- 
tons-nous en un état de pure ignorance ; 
c'eit pourquoi ne fuppofonsrien du tout, 
dépouillons-nous de toute Science, &c 
cortfiderons-nous feulement capables de 
fëntir , (ans pourtant que nous ayons en- 
core jamais rien fenti. N'eft-il pas vray 
que fi dans cet état une épingle nous pi- 
que > nous nous trouvons un peu mal > ôc 
dans un état plus incommode queceluy 
auquel nous étions avant aue d'être pi- 
quez ( c'eft ce que Ton appelle état ou fen- 
ornent de douleur. ) Ainfi encore que l'é- 
pingle fbit quelque chofe différente de 
nous-mêmes , elle caufe pourtant en nous 
* cette douleur : Mais afin que vous ne vous 
trompiez pas par l'équivoque des termes 
que le vulgaire ignorant a mis en ufage 

{)our expliquer ion préjugé > c'eft-à-dire 
es chofes comme il les entendoit \ gar- 
dez-vous bien de fcparcr la fènfàtion d'a- 
vec la douleut ; car quoy que vous difiez- 
ces mots : $*y fenti de U douleur , vous 
jugez bien que la douleur ne peut pas être, 
dans l'épingle 3 pui/que l'épingie ne vit 
pas , qu'ellén'eft pas auffi hors de vous y 
inferez de là "qu'elle eft en vous. Il feue 
pourtant de cette regk-ci excepter de cer- 
tains rencontres , comme par exemple ce- 

Jfuy-cy>?* fens quelqn un qui me touche^ 

car il diftere du premier , en ce que dans 
le premier ce que vous appeliez douleur» 
p'eft qu'une façon de fcnur. On pourrait 
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à la vérité fe fervir de ces termes au pied 

de lalcttre , f*y fenti de la douleur , fepa- 

rant le fentiment d'avec la douleur mê- 
me, & alors ils lïgnifieroient une connoiA 
fance refléchie dont les paroles voudroiét 
dire , J'ay reconnu que je fentois , ou j'ay 
raifbnné à propos de ce que je fentois : 
mais parce que ce ne fera pas dans ces for- 
tes de connoilFances que vous ferez fi fu^ 
jets à- manquer , & que ce fera dans les 
premières, il eft importai que vous foïe^ 
attentifs que yous coniide riez plûtôf 
la chofe lignifiée , que Ijt façon avec la-^ 
quelle on l'exprime.Revenant donc à cet- 
te douleur , ou cette iènf ation causée pa? 
l'épingle, je me doute bien que vous l'ad- 
mettrez tout à fait du coté de la perfonnç 
fentante , fans concevoir rien de fembla- 
ble dans l'épingle \ mais cette difficulté 
fe rencontre à divers degrez dans d'autres 
exemples , &c en voici un. Si vous appli-r 
quez votre main devant le feu , il naîtrai 
en vous un certain chatouillement , qui 
étant médiocre s'appellera chaleur, &r qui " 
.allant à l'excès s'appellera brûlure -, ce font 
deux façons de fençir qu'il faut concevoir 
être en vous , comme vous concevez en 
vous la douleur causée par la piqueure 
d'une épingle. Je ne fuis pourtant pas fî 
fevere de vous défendre d'admettre quel- 
que chofe dans le feu , tel que vous vou- 
drez vous le figurer , qui caufe cette ch^- 
,leur , ou cette brûlure ; mais je me con- 
sente pour cette heure dç vous faire ét^- 
Jblit dé la diifcrence enire Je fentiment qyi 
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eft entre vous , Se ce que vous vous feu-* 
rez d'extérieur pour vous faire lentir.Q>c* 
rigez donc cette façon d'imaginer & de 
parler : J'ai fcnti le feu y &c penfez à la pla- 
ce : Le feu a été appliqué à-rna main, d'où 
s'eft enfuivi en moy une certaine façon 
de lèntir , qu*on nomme chaleur ou brû- 
îure, Ainfi quelque chofe que vous vous 

{>erfuadiez erre dans les viandes , dans 
es parfums & dans un tambour frappé , 
ces faveurs , ces odeurs , & ce bruit 
defquels vous vous reflbuvenez , après 
même que les objets font éloignez de 
vous , ne peuvent de toute poiïibilité 
être autre enofe que des chatouillemens 
divers & des façons de fentir différentes: 
qui font en vous, causées par quelque 
chofe d'exterieyr. Ainfi vous entendrez, 
que cette façon de parterre feu eft chaud* 
la perdrix eft favoureu fe, le mufe eft odo^- 
rant, & te tambour eft fonocc* ne. vêta- 
ient dire autre chofe , finon que le feu 
peut exciter en nous cette fenfation de 
chaleur , la perdrix celle de* la faveur , lfc 
mufe de rôdeur, & le tambour du ion; 
lout cela fe conçoit aflèz facilement $ 
mais il n'en eft pas de même de l'knpreJÊ- 
6on des objets fur l'œil , & dufentiment 
qui en refirlte, lequel eft ee qu'on nomme * 
lumière ou coufcur , parce que nous les 
rapportons au dehors & loin de nous , & 
cependant la jàvtte vient de ce que nous, 
ne reconnoiffcns aucune application^ des 
objets à l'œil , comme on /çait que le feo 
s'applique à la mai», U viande à U langue > 
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les parfums au nez , & peut-être l'air met* 
à l'oreille. Si toutefois on eft attentif au 
reflbuvenk des couleurs & à leur idée qui 
cil en nous , principalement dans les fon- 
ges , durant lefquels on voit des couleurs 
auflt diftin&es que fi Ton veilloit , & tou- 
tes femblables a celles que Ton voit en 
veillant \ de même que les couleurs qu'oit 
voit en fonge font en nous , ou à tout le 
moins font des fenfations qui font ea 
nous , il faudra juger le même des cou- 
leurs que Ton voit en veillant , avec cette 
différence, que lesderniercs couleurs font 
excitées en nous par quetaue chofe d'ex-* 
terieur qui eft clans les objets , ou hier* 
que celles des fonges ont leurs caufes en 
nous : De cette forte, ce que voyent ks 
phrenctiques n'étant pa*horsd'cux , il eft 
nccefTairc que ces idée* que les phreneti* 
ques fc forment fi fortement & qu'ils rap- 
portent au defeors , foit quelque chofe en 
eux : mais fi vous n'ofez pas vous fier au» 
jugement de ces malades , non plus qu'à 
vos fonges, afin de vous faire connoître 
que c eft mal raifonner de rapporter les 
couleurs au dehors , parce qu'elles vous 
paroifTent au dehors , eonfiderez qu'agi- 
tant en rond un tifon allumé, vous voye» 
un cercle de fcu>que vous rapportez auffi 
opiniâtrement au dehors que le tifon mê- 
me. Sçachant donc qu'il n'y a rien de 
femblawe au lieu ou vous vous le figurez, 
Se encore moins ailleurs hors de vous , 
pourquoy ne conciurez-vous pas que 
cette apparence eft feukment er* vous * 

GgJ 
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De même quand à quatre pieds vous re- 
garderez dedans une glace , & qu'alors 
vous verrez votre image quatre pieds au 
delà de la glace , qui fera poflible adofsée 
contre un mur opaque , puifquc cette fi- 
gure & ces couleurs ne peuvent pas être 
au lieu où vous les rapportez , vous les 
devez conclure en vous-mêmes : Rcgar-r 
dant un feul objet à travers d'un criftal 
taille à plulieurs faces on le voit multi- 
plié j regardant au travers d'un verre plus 
épais au milieu qu'au bord , pourvu qti*~ 
on ne l'approche pas trop prés de 1 œil , 
l'objet éloigné paroît renversé i regardant 
au travers d'un verre moins épais au mi- 
lieu qu'au bord , l'objet paroîc plus petit : 
0#cette mulriplication,ce renverfement» 
& ce rapctifîcmcnt, ne font pas dans l'obr 
jet, donc ils font en nous. Je finis par cette 
expérience , qui vous femblcra fans douto 
plus convaincante , parce qu'elle effc 
moins connue avec fès circonltances. Si 
vous regardez au foir d'un bout à l'autre 
d'une chambre une chandelle allumée * 
vous remarquez en clignant les yeux, par* 
tir des rayons de la chandelle vers le haut 
& vers le bas , que vous rapporte? au/H 
opiniâtrement au dehors , que vous rap*. - 
poitez au dehors la lumière de la flârae. 
Vous fçavez néanmoins que les ray ans ije 
font pas en ce lieu-là , où vous ne les ver* 
riez pas fi vous ne cligniez les yeux , & 
çù un autre que vous ne les apperçoit ni 
au même lieu , ni au même temps , ni dç 
% même grandeur & figure. Intc^çz don? 
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avec certitude , puilque ces rayons ou 
cette lumière rayonnante ne font pas au- 
tour de la chandelle , ni encore moins ail* 
leurs hors de vous , qu'ils font en vous. 
Mais pour découvrir davantage votre 
tromperie , tandis que vous clignez les 
yeux, eflàyez avec quelque corps opaque, 
comme unLivre ou autre chofe, de cacher 
les rayons de la chandelle qui vous fem- 
bient aller vers le bas,ce que vous ferez é- 
levant petit à petit ce corps opaque , juA. 
qu'à ce qu'il vous cache une partie de 
la chandelle } alors contre votre attente 
vous verrez évanoiiir les rayons d'en- 
haut -, & quant à ceux d'en bas', parce 
que vous êtes certain que vous ne les 
Jçauriez voir au travers d'un corps opa- 
que , vous ne les rapporterez plus au 
heu où vous les rapportiez auparavant ; 



vous avez de rapporter cette fenfation au 
dehors , vous vous imaginerez les rayons 
le plus loin de vous qu'il vous fera poffi- 
ble , & vous les jugerez fur la fur-face du 
corps opaque i mais enfin , parce que fi 
vous approchez ce corps opaque encore 
plus prés de. votre œil, vous les remarque* 
rez plus prés , êc ainfi de plus prés en plus 
prés à force de l'approcher , vous argu* 
menterez que ces rayons ne poiivanspas 
.être en tous ces lieux differens ils font 
infailliblement dans votre ceil. Ainfi quoi 
que l'habitude de vëk qiTe vous avez ac- 
quit de long-temps, vous fafle trouver 
de la difficulté à concevoir que la lumière 



néanmoins 
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& les couleurs que vous connoiflez foient 
en vous à la prefence des objets , il ne faut 
pas pour cela que vous fafliez difficulté 
de les y établir -, mais vous devez enfuira 
employer votre curiofitè à rechercher 
comment cela arrive. 

De tout ce que je viens de dire , pui£ 
que la douleur , la chaleur , la faveur , rô- 
deur , le fon , la lumière, ou les couleurs* 
ne font que des façons de fentir toutes 
xlifrerentes ? causcespar divers objets des 
organes qui ont aufïi de différentes facili- 
tez de fentir ; puifque l'épingle ou le feu 
étant appliquez à la main , nous ne con- 
noiflbns immédiatement &rdHlinttement 
que ce qu'ils y excitent , & non pas Té- 

{ûngle ni le feu i de même les viandes > 
es parfums, fair potffsè par un canon, & 
la flâme , étant appliquez chacun à fort 
orçane , nous ne fçaurions connaître fans 
raisonnement que les feules fènfations, &c 
non pas ce qui les caufe. H refultc de là 
cette confequence univerfelle , que tout 
ce que nous connoiflbns clairement , cer- 
tainement , diftindtement , & &ns dé- 
tours, font les fènfations qui font en nous, 
& que nous ne connoifïons rien du tout 
du côté des objets , fi ce n*eft par conjec- 
tures & par raifonnemens. 




Cha- 



Digitized by Google 



DE CtRANO BERGERAC, jfi 



Chapitre IL 

Du progrès de la Phyfiqut , & avis ponr 
la conduite de celuy qui y étudie. 

LA vérité de cette confequence recon- 
nue , & nous reflbuvenant auflî que 
nous avons eu quelquefois des longes, 
pendant lcfquels nous penfïons toucher * 
goûter , flairer , oiiir & voir clairement , 
diftin&ement , & certainement des cho- 
ies que nous raportions au dehors , bien 
que du depuis nous ayons été convain- 
cus qu'il n y avoit rien de femblable , & 
que toutes ces fenfations naifToient & Te 
confervoient en nous feulement \ nous 
pourrions entrer en défiance que notre 
vie feroit un fonge continuel, & qu'il n'y 
auroit rien du tout hors de nous : mais 
parce que de femblables fenfations fe reA 
lu (citent en nous avec de certaines circon- 
ftances, & que nous confiderons que d'au- 
tres témoignent avoir les mêmes fenti- 
mens , nous concluons qu'il y a quelque 
chofe d'extérieur qui en eft la caufe. Ceit 
pourquoy après avoir bien remarqué les 
effets, nous devons rechercher quels peu- 
vent être les fujets , afin de les produire. 
Pour cela nous fbmmes obligez de faire 
quelque fuppofition, & enfuite examiner 
fî elle s'accorde avec les apparences -, car 
fi nous y trouvons une feule répugnance 
qui foit évidente > nous devons conclure 
Tom$ u. H h 
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que toute invention n'eft qu'une pure 
chimère ; & quand même on n'en remar- 
querait aucune > il ne faut pas toutefois 
être û vain , que de croire certainement 
avoir trouvé le vray>parce que nous pour- 
rions bien foupçonner qu'un autre poffi- 
ble quelque jour donnera une explication 
différente de celle - cy , laquelle fatisfera 
& s'accordera de même à toutes les ex- 
périences dont la nôtre rend raifon : c'eft 
pourquoy tout ce que nous pouvons ju- 
ger en faveur de notre hypothefe , c'eft 
de la faire pafler pour vray-femblable, & 
non pas pour vraye. Donc encore que par 
Phyuqueon puifle fe propofer ( comme 
nos fuperbes & ridicules Pedans ) une 
connoilîance certaine & évidente des 
chofes dans leurs caufes , qui eft à la vé- 
rité ce qu'on pourroit fbuhaiter , nous ne 
le devons pas attendre de la foibleflè dç 
nos raifonnemens , à moins aue nous fuf- 
lions aidez des révélations d un Dieu qui 
ne peut manquer, & dont la conduite eft 
à l'avanture toute autre que ce qûe nous 
nous figurons. C'eft ce qui doit encore 
augmenter notre incertitude, & nous em- 
pêcher de parler avec bravade. Après cela 
lî nous nous confeflbns inférieurs à ceux 
qui fe vantènt d'avoir trouvé la vérité, 
nous obtiendrons au moins par deflïis eux 
Favantace d'être juftes eftimateurs de la 
valeur des choies , & nous éviterons çç 
vice que tous les jeunes Ecoliers appren- 
nent de leurs Maîtres , qui défendent a- 
vec opiniâtreté ce qui n'eft pour le plus 
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que vray-fembiable,& même bien fou- 
vent ce qu ils n'entendent pas:mais quand 

w iT U r C ■ l P r °P° se y s'imaginant 
m il leur feroit honteux de fe dédire, a- 

ËS„ aV ° lr reC ° ni ? u leur fau ^,ils la foû- 
tiennent opiniâtrement, comme fï c etoit 
une loy necefTaire, que tout ce qu'ils di- 

\Ta r 1 4. vcrl , té > élément parce qu'ils 
le difent.Tout homme fage n'eft pas obli- 
ge a trouver toutes les veritez : mais lion 
luy demande fon jugement fut quelque 
ptopo/îtion du crû d'un autre , ou il n'ell 
pas amy de la venté, ou il doit dire que 
cela eft véritable qu'il reconnoîr pour tel, 
^traiter de vray - femblablc feulement 
ce qui ne fait pas aflèz de poids fur fon 
elpnt pout le convaincre, agi/Tant tou- 
jours de bonne foy, fans malice , fans fi- 
nette, & toujours félon la vérité des cho- 
ies i & a plus forte raifon le doit-il faite , 
sus agit de fon invention , dont la mo- 
derne ne luy permet pas déparier avanta- 
geufement. 

Cette conduite eft de tres-grande im- 
portance a ceux qui s'adonnent à la re- 
cherche des Sciences, & principalement 
de Ja Phyfique , laquelle demande qu'en 
i abordant vous fuiviez encore les con- 
ieils que vous allez entendre. Première- 
ment, de tenir plutôt votre jugement en 
balance, que de ledéterminet à aucune 
opinion dans des chofes qui ne fe font 
pas comprendre^ dire plutôt, je n'en feai 
rien , je n'y comprens rien , que de faire 
de vains eftorts pour expliquer une cho- 

Hhz 
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fe obfcure par une plus obfcure. 

Après cet avis, vous vous devez enco- 
re propofer cette maxime , d éviter tou- 
jours les grands détours ,& d expliquer 
leschofesle plus brièvement , & aveclc 
moins d'embarras qu'il vous fera pofli- 
ble, fuivant les préceptes d€ 1 Ecole 
( quoy qu'elle ne l'obferve gueres jjqgj 
défend de taire par le plus , ce qui fepeut 
faire par le moins, . 

Tout ce que i'ay dit jufqu a cette heu- 
re, fervira pour la methode;& pour vous 
taire difcerner ce qui eft en vous d ayec 
ce qui eft hors de vous : Enfuite de quoy 
nous pouvons maintenant rechercher 
quels doivent être les Etres «teneurs, 
pour fe faire fentir , & encore aupara- 
vant de quoy ils font compqfez , qui eit 
ce qu'on nomme leurs Principes. 

Chapitre III. 

X>ts principes 4u Etres fenfibles t ou<UU 

Madère, 

ETabluTant quelque chofe dont les 
Etres fenfibles foient compofez,il im- 
porte tout-à-fait d'en fçavojr la nature, 
&non pas de quel nom on la doive ap- 
peller. Çeft pourquoy nous tenans a la 
façon de parler des autres , nous la nonv 
mérous matière ou corps : Mais puilqiic 
nous avons deflein de rechercher quelle 
cft cette matière qui çonftiwé touj çfl 
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qu'il y a au monde , & quelle eft fon cf. 
• fence , afin de ne pas tomber dans quel* 
cjues erreurs fort préjudiciables , il faut 
te reflbuvenir quelle ne nous peut pas 
être connue immédiatement, puis qu en 
cette façon nous ne cônnoiflbns que les 
fenfations qui font de notre côté : Ainfî il 
n'y aura gue l'cfpritqui la pourra obfer- 
ver en raifonnant. Or par le raifonnement 
nous apprendrons en premier lieu , qu'- 
être matériel , ce n'eft pas être dur ; puis 
que l'eau n'cft pas dure , & ne laifle pas 
d'être matière ; joint auflï que le plomb 
&les autres métaux peuvent fè fondre & 
fe rendre liquides , fans ceffèr d'être ma- 
tériels : De même nous conclurons , qu - 
être coloré n'eft pas être matériel , puis 
que l'eau , l'air & le verre , font des êtres 
matériels fans couleur.Aprés cette remar- 
que, nous fçaurons encore, qu'être maté- 
riel n'eft pas être chaud , froid , favou- 
reux, &c. Puis aue nous concevons bien 
la matière /ans chaleur , froideur, faveur, 
&c. Mais parce que nous ne la fçaurions 
comprendre fans y concevoir de l'ex- 
teniion, vous inférerez , qu'être matière 
eft être étendu ; tellement que pour vous 
propofer le corps , ou la matière hors de 
vous , il ne faut qu'établir une chofe è- 
tendue. Par ce mot de chofe je n'entends 
pas une parole ou une pensée chiméri- 
que , mais une realité , c'eft-à-dire quel- 
que chofe qui foit en effet hors du néant* 
laquelle pour la faire différer de quelque 
ichofc fpirituelie , nous concevons éten- 
due, H h 5 
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Si donc ayant médité ferieufement 
cette propofition , Dieu ne peut - il pas 
ôter tout l'air qui eft dans une chambre 9 
/ans y en fubftituer d'autre 3 & faire que 
les murailles demeurent en leur lieu, gar- 
dant feulement entr'elles un cfpace fans 
corps ou matière ? D'abord tout ce que 
vous pourrez faire pour cemeevoir cet 
efpace , fera de ne plus imaginer de dure- 
té , de réfiftance à fe mouvoir , plus de 
lumière ou de couleur , en quoy ne con- 
fifte pas la matière > mais vous ne pourrez 
pas vous empêcher de concevoir par cet 
efpace quelque chofe qui eft véritable- 
ment étendu , laquelle eft toute la notion 
claire & diftinéle que nous pouvons a- 
voir de la matière, Ceft pourquoy fi vos 
paroles expriment vos pensées, vous pro- 
noncerez que cette propo/îtion envelope 
contradiction , & qu'elle eft de la nature 
de ces autres , faire une montagne (ans 
valée, un bâton fans deux bouts, une boiu 
le qui ne foit pas ronde , puis qu'il s'agit 
en celle là doter la matière de la matière 
même que l'on fuppofe. 

La chofe eft donc impofïible dans ta 
condition fous laquelle elle eft avancée : 
car fi Dieu ôtoit l'air qui eft entre les mu- 
railles , & n'y laiflbit plus rien , vous de- 
vriez entendre que les murailles ie ton- 
- cheroient. Le vuide tel qu'on le propo/è 
ordinairement,cft donc une chimere,puis 
que fi un corps a plus d'étendue qu'il n'en 
avoit auparavant , ce n'eft pas qu'il con- 
tienne du vuide, mais bien d'autres corps 
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«lu'il a peut-être receus,fans que vous les 
ayez pu difeerner parmi cette matière, 
dans laquelle ils font entrez. De même fi 
un corps n'eft plus fous une fi grande mat 
fe qu'auparavant , vous devez juger que 
certaines parties en font forties,& que les 
reftantes fc touchent plus immediatç- 
ment : ce que vous eftimerez faîfablc , fi 
Vous confiderez qu'il n'eft pas neceflaire 
que tout ce qu'il y a au monde, & même 
auprès de vous, toit fenfible , vu qu'il eft 
afîetiré que certaines perfonnes peuvent 
ientir quelque odeur, ou voir quelque 
couleur, lors que vous ne flairez ni ne 
voyez rien du tout. De là vous entendrez 
auâi une confequence de juger le monde 
fans bornes , qui eft ce qu'on nomme in- • 
fini , ou plutôt indéfini , parce que de le 
concevoir avec des bornes , c'eft ne rien 
concevoir au deli *, mais c'eft ce qu'on ne 
fçauroit faire , puis qu'on ne içauroit em- 
pêcher d'admettre encore de l'étendue au 
dehors? c'eft-à-dire qu'on ne fçauroit tel- 
lement limiter la matière du monde, que 
. je n'en conçoive encore d'autres au de-là 
des limites. C'eft pourquoy à moins que 
la révélation Divine ne nous apprenne 
que le monde eft borne , qui pour lors 
nous obligerait de le croire fans le com- 
prendre , étant obligez de captiver notre 
elprit fous le joug delà Foy, nous devons 
concevoir que le monde eft indéfini. 

Or vous devez fçavoir que c'eft encore 
une confequence de notre do&rinc , que 
de deux corps de pareille étendue , corn- 

- Hh4 
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me du plomb & du bois* l'un ne contient 
pas plus de matière que l'autre , encore 
que vous ayez plus de difficulté à empê- 
cher l'un d'être meû vers la terre que 
l'autre , parce que cette forte de mouve- 
ment n'eft pas en quoy confifte la ma- 
tière* 



Chapitre IV. 
Du Progrés de la Matière en gênerai* 

M Editant for cette étendue , & nous 
la reprefentant à l'efprit diftindte- 
ment , nous connoiflbns quelque chofè 
d'extrême , quelque chofe qui fait le mi- 
lieu , & encore quelque chofe gui fait 
l'autre extrémité que nous distinguons 
clairement : ainfï nous reconnoifïbns des 
parties dans la matière } mais parce que 
quelqu'une de ces parties étant derechef 
examinées, on y fait encore une fembla- 
ble divifion,nous jugeons qu'une des pre- 
mières parties eft divifible dans d'autres > 
& celle-cy encore dans de moindres, par- 
ce qu'une de ces parties fi petites qu'on fc 
les voudra peindre , étant mife Fur une 
liirface unie, nous concevons toujours 
qu'elle ne la touche que d'un côté , quel- 
que effort que nous faffions du contraire. 
Quand donc nous aurons fait réflexion 
fur toutes ces pensées , nous ne fçaurions 
empêcher de reconnoître la matière divi- 
fible àl'infini, Que finous aYoaidufa». 



Digitized by Google 



DE CYRANO BERGERAC. 

pule à le dire, c'eft à caufc de la difficulté 
que nous tentons de notre côté pour faire 
cette divifion. Mais appliquant encore 
notre cfprit fur ces parties de la matière, 
& obfervant Tordre qu'elles tiennent , 
parce que nous pouvons placer par pen- 
sée la première enfuite de la dernière, ce 
que nous concevons la faifant pafTer par 
le milieu, ou bien les laiflant toutes com T 
me elles font, de là nous concluons en 
nous - mêmes que la matière eft capable 
de mouvement,& par confequent capable 
d'être en tel ordre &c en telle pofture que 
nous nous la pourrions imaginer* 

Ainfi les proprietez plus immédiates 
de la matière , font d'être divifible , mo- 
bile , immobile & figurée. 

Il faudrait être Géomètre, pour enten- 
dre diftin&ement toutes les figures &c 
toutes les divifîons de la matière : toute- 
fois parce que toutes ne font pas à notre 
fujet , je ne fuppofe pas en vous cette 
fcicnce y car il me fuffira de vous faire 
concevoir aux occafions , ce qu'il y aura 
d'utile dans les divifions & dans les figu- 
res : c'elt pourquoy j'éplucheray icy avec 
curiofité le feul mouvement. 
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Chapitre V* 
Dh Mouvement & du Repos . 

1 Â Yant ferieufement médité fur la na- 
J\ ture du mouvement , il me femble 
que tout ce que nous pouvons dire pour 
expliquer la connoiflance que nous en a- 
tons , confifte à dire qu'il eft le pafïage 
d'un corps du voifïnage de certains êtres 
dans le voi/ïnage d'autres êtres. Et en cela 
/e m'éloigne un peu du féntiment du vul- 
gaire quiïe définit, le partage d'un corps 
d'un lieu en un autre ; car it conçoit tous 
les corps logez dans une étendue ou es- 
pace de laquelle ils différent réellement j 
de forre qu'attribuant des parties à cette 
étendue , il conçoit le corps mobile ap- 
pliqué fucceiïïvement au lieu dont il eft 
contenu. Cette pensée feroit raifonnab!e> 
fi ce qu'il fuppofe étoit vray : mais com- 
me nous avons rejetté cette prétendue ex- 
tenfîon , parce qu'elle eft la matière mê- 
me 3 nous fbmmes obligez de confiderer 
cette mobilité à l'égard des parties de la 
matière , & non pas de ce lieu imaginaire 
qui n'a point de parties, puis qu'il "n'a pas 
d'extennon. Se mouvoir donc, c'eft fe dé- 
tacher de certaines parties d'un corps , 
pour s'appliquer à d'autres : & parce que 
tout détachement eft réciproque, c'eft- à- 
dire qu'un corps ne fe fçauroit détacher 
d'un autre, que cet autre ne fe détache 
en même temps de luy; il s'enfuit que l'on 

ne fçauroit concevoir qu'un corps le meu- 
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vc au refpe&d'un autre, que cet autre 
ne fe meuve au refpeft de celui-cy, & par 
confequent fi je fais une pirouette dans le 
monde à l'entour de mon propre centre, 
ou bien fi je demeure fans bouger dans le 
même lieu ( ce qui eft encore la même 
chofe ) il s'enfuit à caufe que les parties 
du monde qui m'environnent fe déta- 
chent de certaines parties de la furface de 
mon corps pour s'appliquer à d'autres i il 
s enfuit , dis- je , la même chofe , fi je me 
fuis meu dans le monde autour de mon 
centre , que fi toutes les parties du mon- 
de fe font meuës à l'entour de moy. Vous 
ne ïçauriez donc prononcer que l'un fe 
meuve plutôt que l'autre , fi ce n'eft fous 
certaines confiderations, dont la meilleu- 
re que vous pui/fiez avoir, c'eft d'attri- 
buer le mouvement au corps, dans lequel 
eft la caufe du détachement, & le repos à 
. l'autre. C'eft pourquoy lors que dans le 
monde quelqu'un fera une pirouette, 
vous direz que c'eft cet homme-là qui le 
meut, & non pas le monde, parce que 
c'eft luy qui eft la caufe du détachement: 
Nonobftant cette règle , toutefois pour 
difeerner le corps mobile d'avec l'immo- 
bile , fi un homme dans un bateau étoit 
emporté au courant de l'onde & de 1 air, 
encore qu'il ne fe détache pas des parties 
t du corps voifin qui l'environne 5 ou fi un 
autre dans un fleuve fait autant d'effort 
pour monter contre le fil de Peau , com- 
me le fleuve en employé à l'entraîner 

vers le bas } car quoy qu'à demeurât tou- 
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jours vis-à-vis le même endroit du riva- 
ge* il ne laifleroit pas de fc remuer, puis 
qu'il fe détacheroit continuellement de 
certaines parties d'eau pour s'appliquer 
a d'autres , & que la caule de ce détache- 
ment feroit en luy. Cependant on peut 
dire que ce nageur feroit immobile , fi 
l'on le compare avec les parties du riva* 
ge vis-à*vis defquels il correfpond tou- 
jours ; & mobile ce navigeur, confiderant 
qu'il s'éloigne d'un certain endroit du 
bord : Mais de fçavoir fi on a raifbn d'at- 
tribuer du mouvement ou du repos à un 
corps , le comparant avec quelque chofe 
éloignée , plûtôt <ju'à ce qui l'environne 
immédiatement, je m'enraporte.En tout 
cas ce n'eft qu'une queftion de nom , & 
c'eft pendantefquement difputer d'une fà» 
çon de parler, de laquelle quand quelqu'- 
un fe fert fans s'expliquer davantage, oa 
n'eft pas obligé de luy donner une inter- 
prétation plûtôt qu'une autre. ^ 



Chapitre VI. 
Des eaufes dn Mouvement & du Repos. 

« 

LÀ Foy nous enfeigne que Dieu a créé 
toutes chofes dans le temps , donnant 
certains mouvemens à quelques parties 
du Monde , qu'il a dénie à d'autres par- 
ties. Elle nous apprend en fécond lieu, 
que comme il n'v auroit rien fans luy que 
luy - même » s'il ne continuoit toujours 
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a'&xon par laquelle il nous a rirez du 
néant pour nous conferver , que nous ce£ 
ferions d'être tout à coup.Ce quc,connoi£ 
fant, nous ne fommes plus en peine de la 
caufe première de tout ce que nous re- 
marquons dans la machine de l'Univers, 
parce que nous croyons gu 'il fuit la règle < 
des volontez de Dieu. Toutefois quand ; 
nous confierons les êtres hors de luy , &C 
feulement félon notre façon de raiibn- 
ner , parce que nous nous appercevons 
comment le Monde auroit pu être aupa- 
ravant notre naiflance > nous penchons à 
croire qu'il étoit comme il eft aujour- 
d'hui i ce lors qu'en remontant vers no* 
premiers Pères , nous recherchons enco- 
re quel il auroit été > nous le figurons en* 
çore le même : car ne pouvant jamais fai- 
re le faut de l'être au non-être , nous ne 
fçaurions établir le Monde fi ancien, que 
nous ne le puiffions concevoir encore plus 
vieux , c'eft-à-dire étemel > d'un éternité 
pour le moins antérieure. Enfuite de cela 
fi nous raifonnons fur fz future deftinée* 
nous nous perfuaderons qu'il doit tou- 
jours durer, pour deux caufes, la premiè- 
re , parce qu'il ne nous eft pas intelligi- 
ble que ce qui n'a pu fortir du néant y 
pu me entrer i & la féconde > parce que 
nous ne fçaurions imaginer ce rien au- 
quel il faudroit qu'il fut réduit j tant il eft 
vray que nous formes enclins à conce-* 
voir qu'une chofe étant en certaine façon, 
elle y doit demeurer.Or cette propeniîoq 
naturelle , puis qu'on ne la fçaurpiç çoa- 
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vaincre d'erreur , nous doit faire penfer 
que fi une chofe eft immobile, elle le doit 
toujours être,& qu'étant quarrée elle 
doit durer quarrée ; car il eft certain que 
cette chofe peut demeurer de la forte à 
l'avenir, puis qu'elle y a demeuré jufqu'à 
prefent : Nous devons bien plûtôt nous 
etonrtet des nouveautez, & rechercher la 
caûfe du changement, que de la durée des 
chôfes qui dévoient perfiiter dans l'état 
où elles etoient,à caufe qu'elles y étoient. 
Ce que fi nous obfèrvons , fupposé qu'un 
corps ait autrefois été avec le mouve- 
ment , nous devons juger qu'il doit tou- 
jours continuer de fe mouvoir : De même 
s'il avoit autrefois été en repos , nous de- 
vrions juger qu'il y a donc perfeveré , Se 
conclure par là le mouvement perpétuel 
de ùl nature. L'expérience même des cho- 
fes que nous mouvons , nous rend cette 
vérité trop claire ; Par exemple, une pier- 
re laquelle continue de fe mouvoir , pour 
cela feulement qu'à l'aide de notre main, 
elle a déjà commencé , & continue tou- 
jours de (on agitation prompte ou lente , 
félon qu'elle a commencé avec vîtefle ou 
lenteur. Ceft pourquoi quand nous 
voyons qu'un corps s'arrête , c'eft alors 
feulement que nous devons en recher- 
cher lacauie. 

- 



Digitized by 



DE CYRANO BERGERAC. 375 



Ous reconnoiflbns divers degrez de 



même temps divers degrez de force, avec 
laquelle un corps peut tendre vers un cer- 
tain endroit lequel s'appelle pefanteur, 
lorfqu'il eft porté vers la terre \ quoy qu'- 
on ne fe ferve pas de ce nom pour expli- 
quer l'a&ion de toutes fortes de mouve- 
mens , cela dépend toutefois de notre li- 
berté , car nous ne reconnoiflbns pas de 
diffcrence entre l'effort d'un boulet pouf, 
sé par un Canon contre la muraille d'une 
Ville , & celuy qu'il fait tombant de haut 
en bas , puifqu'en ces deux rencontres l'a- 
ction du boulet eft de prefler le corps qu'il 
trouve à fon paflage. Nous nous fervirons 
donc de ce mot pour expliquer générale- 
ment l'effort par lequel un corps ten4 
d'un lieu en un autre , & du mot de lieu 
femblablement , par lequel toutefois je 
n'entens pas cet efpace dans lequel le vuk 
gairc croit que le corps foit logé , mais 
feulement la furface du corps environ- 
nant. De plus pour prévenir certains feru- 
pules que vous pourriez avoir dans ce 
que je vais dire, je vous avertis que je ne 
traitte ici du mouvement qu'en gênerai , 
refèrvant de parler en un autre lieu de cet 
effort de la matière pour tendf e vers lî 



Chapitre VIL 
Dh ralentijfemnt du mouvement 
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terre. Ccft pourquoy à prefcnt je fouhai- 
ce que vous ne le confidcriez point du 
tout , & que vous laiffiez aux corps une 
indifférence à toutes fortes de raouve- 
mens. 

Donc dans cette fuppofition , fi nous 
jugeons de la pofanteur d'un corps com- 
me de la force que nous avons de nous 
mouvoir, & de celle par laquelle un corps 
cft porté vers la terre, ce corps étant meu, 
& rencontrant dans fon chemin quelque 
autre corps immobile , & qui par confe- 
ouent réfute plus ou moins , pourvu que 
fa refîftance n'excède pas la pefanteur , ou 
fi vous l'aimez mieux, la force du mobile* 
il en fera emporté , & fa pefanteur fera 
diminuée de la quantité de la refîftance 
qu'elle aura rencontré dans l'obftacle àquî 
elle aura communiqué ce qu'elle a perdu 
de mouvement par ce choc i de même 
qu'un poids allant vers le bas comme qua~ 
tre livres & traînant après fby un con- 
trepoids qui refîfte comme une livre , il 
n'ira plus que comme trois livres , ne fera 
plus capable de traîner pour le plus que 
trois livres , & continuera de fè mouvoir 
de même qu'il a commencé , auflî-tôt 
qu'il a cefsé d'avoir en la donnant la pe- 
fanteur de lune des quatre livres contre 
lç corps qui au même temps a commence 
de fc mouvoir comme une j ce corps donc 
qui vient d'acquérir du mouvement, con- 
tinuera de fe mouvoir avec la même force 
qji'il a commencé , & enfin perfevereront 
tous deux > jufques à ce quç rencontrant 

d'autres 
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d'autres corps > Us leur communiquent 
encore du mouvement au préjudice du 
leur , qu'on concevra diminuer à mcfure , 
& fe perdre enfuite tout à fait > quand a- 
vec le peu de mouvement qu'il leur reflé- 
ta 9 ils viendront à rencontrer des corps de 
celle refiftance , qu'ils leur départiront à 
la fin tout le mouvement qu'ils avoient, 
Ainfi Ton entendra comment le mouve- 
ment fe doit rallentir dans un corps , à 
proportion qu'il le communiquera à d'au- 
tres , lcfquels de leur côté continueront 
de fe mouvoir , jufqu'à ce qu'ils ayent en- 
core donné tout leur mouvement. De v 
cette explication il eft facile à juger que 
dans le Monde le mouvement n'augmen- 
te ni ne diminue , puifque ce qu'un corps 
en perd , fe conçoit pofsedé par un autre. 

Pour confirmation de cette dodtrine , 
&pour vous faire entendre qu'un corps 
ne cefTe de fe mouvoir que parce qu'il a 
donné ion mouvement à un autre , vous 
n'avez qu'à remarquer que difbofont un 
mobile en forte feulement qu'il ait à dé- 
placer moins de parties du milieu> deflors 
il fe meut beaucoup plus long-temps que 
s'il étoit continuellement appliqué à de 
nouvelles parties* Ainfi ayant employé 
moins de force pour faire tourner une 
roue de dix pieds de circonférence , que 
je n'en aurois employé pour jetter uns 
pierre peut-être à quarante pas de moy ; 
j'ay vu la roue faire plus de deux cens 
tours à l'entour de fon effieu ; d'où s'enfuif 
qu'une partie de la circonférence s'etoit 
Tomt U. 1 i 
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meuë dans l'étendue de plus de deux mit 
le pieds. Cette roue étoit de bois de Chê- 
ne , conftruite par un Menuifier , à la fa- 
çon des autres , fiifelée de rayons , & la 
plus ronde que fon Art avoit pû : elle étoit 
Soutenue d'un effieu de fer qui la traver- 
foit , dont les pivots arrondis à la Lune 
avoient un demi-poulec de diamettre* 
& s'appuyoient fur deux pièces de bois de 
trois poulces. Au lieu de cette ftrùéture j 
fi l'on avoit fupposé ....... 
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